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VOYAGE DE MARSEILLE
A CONSTAN TIN O P LE {l).

§ I.

Observations fur ce que cette

dernière renferme de curieux^

Les bâtimens François qui partent de

Marfeille pour les échelles du levant i

(i) La plus grande parrie des' décaiîs qui fuiveiît roii

extraits d'un Livre qui a pour vitre : Voyages d'un Mif-
fiomiaire de la Compagnie de Jefus , en Turquie, en
Perfe , &c. depuis 1^88 iafqu'en 1708. Cet Ouvrage,
qui eil alT>;2 rare aujouid'iiui , eft fur h modèle des Lec^

tics cd»n-^'''ûtes.
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prennent ordinairement leur route ou par

rifle de Malte , ou par celle de Sicile *,

celle-ci fut préférée à l'autre ^ & après

quelques jours d'une heureufe naviga-

tion 5 le vaiffeau aborda à Meffine , ca-

pitale de l'ifle &c du royaume de Sicile»

Elle eut autrefois le nom de ZancU : Les

MefTenienS;, peuples du Péloponefe, ayant

été défaits par les Lacédémoniens^ pafTe-

xent en Sicile , & s'établirent à Zanclé ,

qu'il appellerent de leur nom MejfénU
ou Meffim, Il n'y a de remarquable dans

cette ville , que le noviciat des Jéfuites

,

qui a vue fur le port , & qui eft très-

magnifique, la Cathédrale 3 appellée S'^-

Marie -la -Neuve , recommandable par

fon auguHe portail , par fan pavé tout

de marbre de différentes couleurs ^ &
par fon tabernacle d'or fin. Le port de

Meffine eft ce qu'on peut voir de plus cu-

rieux Se de plus magnifique ; il eft formé

en croiiTant dans une étendue d'environ

mille pas , il eft bordé de palais fuperbes

& d'une architecture uniforme. A la poin-

te orientale du croifTant;, fe voit une bon-

ne citadelle qui défend l'entrée du port^

à l'autre pointe s'élève le phare iî rénom-
mé , au haut duquel on allume des feux

toutes hs nuits pour éclairer les vaiiTeaux^
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& les faire entrer au port avec sûreté :

cette précaution eft néceflaire , non-feu-

lement parce que l'ouverture en eft étroi-

te y Se que les courans font rapides ^ mais

tncore à caufe des bas fonds Se des iflcs

voifines qui en rendent l'accès très-diffi-

cile : les plus remarquables font celles de

Pi pari , ainfi appelle du nom de fa capi-

tale 3 &: celle de Strombolï , où Ton voit

des Volcans qui vomiffent jour & nuic

des torrents de feu Se de foufre j ce qui a

donné lieu aux Poètes d'y placer les for-

ges où Vulcain fabri quoi t les foudres de
Jupiter 3 ôc de les nommer , VuLcani(z in^^

fulcz : elles font auflî appellée , Eolice ,

parce qu'ils en ont fait comme la Cour ,

où Eole , le Roi des vents , fait fon fé-

jour :, Se les tient enchaînés dans des ca-

vernes fouterraines.

A peine fut-on forti du Détroit de
Meflîne pour entrer dans la mer loniene,

qu'on vit au fud-oueft le fameux Mont-
Etna 5 nommé Mont Gibel par les gens

du pays , qui vomit , comme on fçait ,

dés flammes mêlées de cendres brûlées

& de cailloux calcinés.

Dans cette étendue de mer
;, qui eft

entre la Sicile Se l'entrée de l'Archipel

,

l'on remarqua deux chofes aflez curieu»

Aij
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fes : la première fut un monftre marin

que les matelots de Provence appellent

Souffleur^ parce que d'une ouverture qu'il

a au haut de la tête , il pouffe en Tair

une efpèce de jet d'eau par la violence

de (on fouffle , dont le bruit s'entend à

plus de cinq cens pas. L'on voit encore

dans cet endroit des poiffons volans ,

à qui les nageoires fervent d'ailes , après

un vol bas , lent & égal , qui n'eft que

de deux cens pas environ , ils retom-

bent dans la mer , d'où ils s'élèvent peu

de tems aorès pour recommencer à voler.

Ils ne peuvent fe tenir en l'air que tant

aue leurs ailes font mouillées.

Leur grand ennemi eft la Dorade \ il

paroît même qu'Us ne s'élèvent guères

hors de l'eau que pour éviter fa pour-

fuite : un danger très - grand pour le

poiîTon volant^ c'eft de le trouver entre

ia Dorade & un oifeau de proie *, car fi

pour éviter les griffes de celui-ci , il fe

replonge dans l'eau , il eft faifi par la

Bonite , ou la Dorade : c'eft ainfi qu'on

l'appelle indifféremment.

La navigation fut heureufe jufquà

î'ifle de Cerigo , qui appartient aux Vé-

nitiens y appellée Porphyris par les an-

ciens , à caufe de fes riches carrières de
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porphyre. Elle fut aiïflî nommée Cithera 9

du nom de la ville ^ où la poéfîe fabu-

kufe a fait naître Venus. Un certain au-

teur l'appelle afre:& plaifamment la lan-

terne de TArchipel , parce que du haut

du rocher , où la ville eft bâtie :, on peut

obferver les mouvemens 6c la manœuvre

des Turcs ^ fur cette mer à laquelle on a

donné plufieurs noms , entre lefquels

TArchipel eft le plus commun \ & c'eft

celui qui fe donne communément aux

mers qui font parfemées de quantité d'if-

les 5 voilînes les unes des autres ^ comme
TAschipel y ou TArchipélague de Sainr-

Lazare ( i ) :,
qui termine notre hémif-

phère vers l'orient, l'Archipel des Maldi-

ves , où Ton comprend plus de fix mille

petites ides , qui font (î près les unes des

autres qu'elles- fembient fe toucher , dans

la mer des Indes en deçà du Gange -,

l'Archipel du Mexique dans le nouveau

monde.
L'Archipel dont on parle ici a été

appelle par les anciens , mer Egée , mer

Ionienne
:,
parce qu'Egée , Roi d'Athène, .

& lo fille d'Inaque ^ Roi des Argiens , s'y

précipitèrent. Les modernes lui donnent

(I) Magellan en abordant: aux Philippines en iVi^j
leur avoic donné k nom d'^rchipeî-Sii'K.i.,-;7,atc.

A iij
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encore aujourd'hui le nom de mer blan^

chej & les Turcs rappellent: akâcn-yi^
qui fignifie la même chofe : ce n'eft pas
cependant que les eaux en foient plus

blanches que dans hs autres parties de la

méditerranée ^ mais elle eft ainfi nom-
mée y foit à caufe du grand nombre d'it

les & de rochers dont elle eft couverte y.

foit par oppofîtion à cette autre mer qui
eft au feptenrrion de Conftantinople , ^
que les Turcs appellent caradeny^ ^ c'eft-

à-dire mer noire.

Quoi qu'il en foit^ ayant mouillé pour
quelques heures à la rade de Smyrne , on
eut le tems de vifirer les ruines de cette

ville infortunée qui venoit d'être renver-

fée de fond en comble par un des' plus

furieux tremblemens de terre qui fût ja

mais 5 & fur laquelle y pour comble de
défolation , le feu du Ciel étant tombé ,

avoit réduit en cendre le peu de maifons
qui reftoient. On y comptoit encore quin-

2e mille Turcs, dix mille Grecs, deux
mille Juifs, deux cens Arméniens, & au-

tant de Francs.

Dès que* l'on fe fut rembarqué , un
vent frais qui s'éleva porta bien-rôt le vaif-

feau à la hauteur de Tenedos. Cette ifte ,

fi vantée par Virgile ^ & la dernière de
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rArchipel , eft à trois ou quatre lieues de

rancienne Troye ^ elle a tout au plus

neuf à dix lieues de tour , & n'eft guères

célèbre aujourd'hui que par fon excellent

vin mufcat. Les Vénitiens la prirent en

16^9 y Scies Turcs ne tardèrent guères

à la reprendre.

Après avoir paffé Tenedos , on entra

dans le fameux Détroit de Gallipoli ou

des Dardanelles : c'eft là que la nier fè

tétrecifTant entre l'Europe & TAfie ^ for-

me une cfpece de rivière , dont le cou-

rant eft fi rapide du nord au fud
;,
que

fans un vent du midi , il feroit impoffibie

aux vaifTeaux de le remonter.

Vçrs le milieu de ce Détroit, on trou-

ve les deux forts ou châteaux ,
qu'on ap -

pelle Dardanelles , & qui lui ont donné

leur nom y l'un eft de Seftos en Europe j,

l'autre d'Abidos en Afie : il y en a encore-

deux autres à la fortie du Détroit , celiû

de Lampfaco en Afie 5 & celui de Gaul'*

poli en Europe,

Comme les vaifTeaux ennemis de l'Em-

pire Ottoman ne pourroient en rems de

guerre paffer le Détroit pour s'avancer

vers Conftantinople , fans effuyer la dé-

charge d'un grand nombre de canons

'd'une groffeur énorme , dont les châteaux

iv A
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font munis , Se dont les plus gros tirent

à fleur d'eau ^ les Turcs les regardent

comme autant de bouievars infurmonta-
Wes qui rendent inacceflîble de ce côté-

là, leur ville de Conftantinople.On donne
encore à ce célèbre Détroit le nom de
bras ou de manche de S. George : les an-

cient l'ont appelle Hdkfpont , c eft-à-

dire , mer de Hellé > du nom de Hellé >

fille d'Athamas Roi des Thébains
;,
qui

s y noya. -

A la fortie du Détroit des Dardannel-
\^% 3 on entre dans la mer de Marmora \

que les anciens appelloient Propontide ,

'

comme qui diroit la première mer qu'il

faut traverfer pour palTer ou de l'Archi-

pel à Conftantinople 5 ou de Conftanti-
nople à l'Archipel. C'eft du côté de la

mer de Marmora que Confentinople
offre un des plus beaux fpedacles qu'on
puiiTe voir : comme elle eft fituée fur une
hauteur & bâtie en forme d'amphitéâtre,

elle préfente aux yeux une fouie de ma-
gnifiques bâtimens furmontés par une
longue fuite des plus belles mofquées de
la ville ^ de forte que le point c^e vue en
eft charmant.

Pendant trois femaines que notre Mif
fionnaire féjourna à Conftantinople

:, il
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y fit quelques remarques mtcrelTant-es qui

valent bien la peine d'être raporrées.

La prentiere eft fur les mofquées j elles

font ifolées Se renfermées dans des cours

fpacieufes , ornées d*arbres & de fontai-

nes : un Sultan , félon la Loi , n'en peut

faire bâtir aucune qu'il n'aie fait qvîelque

conquête confidérable. Leur nombre eft:

prodigieux -, la plupart font magnifique-

ment bâties en rotonde & couvertes de

plomb 'aimais entre toutes les autres , la

plus célèbre efl celle de Ste-Sopie > a nlî

appellée , parce que le grand Conftantin

la fit conftruire en l'honneur de la Sdgeife

éternelle , comme les Grecs la nomment
encore aujourd'hui agia Sophia A la vé-

rité ce ne fut guères de fon tems qu'un

ouvrage ébauché : celui qui la fit conf

truire dans la magnificence où nous la

voyons aujourd'hui y eft l'Empereur Juf-

tinien.

Le dôme , qui fert de nef, à dix- huit

toifes en œuvre , & s'appuie fur quatre

pilliers épais de huit toifes , il a vingt-

quatre fenêtres en fa circonférence. Au
pied du dôme , règne une colonade de

cent fept colonnes de marbre qui fou-

tiennent une galerie de cinq toifes de lar-

geur 5 ç'eft la mofquée du Grand Sei-

A V
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gneur , peu éloignée de fon palais. Maïs
elle n'a plus rien des pompeux ornemens
dont favoient décorée les Empereurs
chrétiens ; elle eft en cela aflez femblable
aux autres mofquées

, qui font auflî nues
que les Temples des Proteftans : on y
voit feulement une multitude de lampes ^

que les Turcs allument dans le tems dé
leurs prières. Il refte cependant dans S ^-

Sophie une pièce fort curieufe ; c'eft un
grand bénitier de marbre ^ fur l^ircon^
férence duquel font encore graves ces

mots en caractères Grecs : Nipfonanomi»
mata , mi mo nan opfin , c'eft-à-dire ^

Lavc^ vos péchés , & non pasfeuhment
votre vîfage. Au refte , le merveilleux de
cette fentence , c'eft qu'en la prenant à
rebours ;,fi Ton joint les lettres en re-

montant de la dernière à la première ^

on trouve le même fens & \qs mêmes
mots.

Le palais ou ferail du Grand Seigneur
eft a une vafte étendue , 8c compofé de
mille morceaux d'une grande beauté ,

mais mal afTorris , fans ordre & fans Ivm-
métrie ; il s'avance jufque fur le bord de
la mer ^ où il forme une pointe ou une
efpece de petit cap , qu'il faut doubler
pour entrer dans le port : c'eft à cette
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pointe du Sérail que la mer a tant de pro-

tondeur qu on n a jamais pu en trouver le

fond avec la fonde. Je crois cependant

que cela vient moms de la protondeur de

la mer que de la rapidité du courant qui

entraîne la fonde , Se l'empêche d'aller à

plomb au fond de l'eau.

Ccft à la place du Sérail qu'étoit autre-

fois l'ancienne Bizance : le croilfant eft le

fymbole de la ville, depuis qu'à la faveur

de la Lune les habitans découvrirent ks
mines que Philippe de Macédoine , peîc

d'Alexandre y faifoir de nuit pour pren-

dre la ville. Le Sérail , bâtit par Maho-

met II 5 a trois milles de tour ^ l'entrée

eft un gros pavillon ^ dont la porte eft

ceintrée en demi-cercle , Se c'eft ce qui a

donné le nom de la Porte à l'Empire

Ottoman.

La troifieme remarque eft fur le port;

dont on peut dire, fans exagération , que

c'eft un des plus beaux, des plus vaftes

Se des plus tranquilles que l'on connoiffe.

Il a cinq quarts de lieues d'enfoncement

d'orient en occident, ayant dans cette

étendue la ville de Gonftantinople au

midi. Au feptentrion , les faubourgs de

Galata , Pera &^ Too-hana , qui s'éle-

vant peu-à-peu en amphitéâtre , à droite

A 6
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& à gauche du port , le mètrent à cou-
vert de tous ks vents y en forte que la
ïïier y eft toujours dans un grand calme.
Il n'a guères plus d'un mille dans fa plus
grande largeur; prefque par-tout il a tant
de profondeur que la proue des plus gros
bâtimens peut toucher à bord quand ils

font à l'ancre, de forte qu'on peut fe
pafler de chaloupe pour aller à terre. Le
îrajet des faubourgs à la ville fe fait par
le moyen des gondoles, Se on en compte
bien huit à dix mille qui ne font que
paiTer & repaffer d'un bord à l'autre,

La quatrième remarque du Miffion-
naire eft fur l'étendue de Conftantmople
Se far fa population. En n'y comprenant
ni ks trois faubourgs dont on a parlé. Se
qui font en Europe , ni celui de Scutaret
en Afie, qui tous pourroient pafler pour
autant de grandes villes , Conftantmople
peut avoir environ quatre lieues de cir-
cuit, à caufe de fes trois côtés qui lui
donnent une figure à peu près triaiiau-
laire.

^

Le nombre des habitans de cette fa-
meufe ville peut être environ de fix cens
mille

, parmi lefquels il n y a guères
moins de Chrétiens que de Mahométans;
mais il eft certain que Conftaiitinopie
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feroit bien plus peuplée^ fî la pefte n y fai-

foit toutes les années de grands ravages ^

les Turcs n'apportant nulle précaution

pour l'éviter , parce que par les principes

de leur Théologie , ils croyent que ce

qui eft écrit dans les décrets de Dieu ^

doit néceffairement arriver ^ ôc que s'il a

promis que je doive mourir , la mort

m'eft inévitable , quoique je faffe : c'eft

ce même prmcipe qui les fait rifquer tout

dans les combats , fe perfuadant que fi

Dieu a prévu qu'ils n'y mourront pas , ils

n'ont rien à craindre , Se qu'ils peuvent

impunément fe jettter au travers des plus

affreux dangers.

Tournefort efi: plus libéral en faveur

de Conftantinopie y à laquelle il donne

Se plus d'étendue Se plus d'habitans , car

il veut qu'elle ait vingt - trois raille de

tour Se autant de monde que Paris. C'eft

ce qui fit dire un bon mot aiïez plaifant

à un Seigneur Turc qui revenoit de Fran-

ce , où il étoit ailé en qualité d'Env^oyé

de la Porte : le Grand Vifir lui ayant de-

mandé ce qu'il penfoit de Paris , par

comparai fon à Conftantinopie y mettez ^

lui répondit il , un autre Conftantinopie

fur celii' ^i ^^^ '"oilieme fur le fécond ,

unqua.ricme furie t jifieme , veuè Pa^
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5 voulant dire que Paris étoit trois fois
plus grand & plus peuplé que Conftanti^
nople , à caufe de la hauteur de fes bâ-
timens.

Notre Miffionnaire dit enfuitc avoir
trouvé la langue Turque douce > énergi-
que , & plus facile à apprendre qu'aucune
autre des langues d'Europe, dont les dif-

ficultés 3 fouvent allez bizares , ne fe ren-
contrent point dans celle-ci , laquelle , à
proprement parler, na pour les noms
qu'une déclinaifon , & qu une conjugai-
fon pour tous hs verbes. Elle n'a non
plus, ni différence de genre , ni diverfité

d'articles , ni l'embarras d'accorder l'ad-

îedif avecle fubftantif en genre, en nom-
bre & en cas

s de forte que l'adjeélifchez
hs Turcs fe trouve toujours le même , de
quelque genre , nombre & cas que foic

le fubftantif; malgré cela on s'y exprime
clairement & fans^équivoque ; l'élégance
de CQXtQ langue fe fait fur-tout fentir dans
les proverbes que les Turcs mêlent vo-
lontiers à leur difcours; ce font comme
des fentences courtes , vives & d'ordinai-
ïe allégoriques , & figurées félon le ftyle

& la manière de parler des Orientaux.
Par exemple , ils difent :

Ghiundé bir kerphk ducher ^ umrumun
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faraymdan : il tombe tous les jours une

bnque du palais de mon âge ; pour ex-

primer que nous approchons tous les

jours du tombeau.

Arjlan kodjaian kupeghum maskarafi

dur : un vieux lion devient le jouet d'un

cliien 5 pour dire qu un mérite qui vieillit

eft méprifé.

Mais aulïî la langue Turque a un défaut

que n ont pas la plupart des nôtres , c eft

qu elle n eft pas riche , & qu elle manque

de quantité de mots qui regardent fur-

tout les arts & les fciences 3 la religion 6^

la morale , & que les Turcs font obligés;

d'emprunter ou de la langue des Arabes

ou de celle des Arméniens & des Grecs

habitans de leur pays.

La langue Turque fe lit, non pas corn-*'

me la nôtre de gauche à droite , mais de

droite à gauche & dans les livres Turcs

le premie'- feuillet par où Ton commence

de lire , feroit le dernier dans rtos livres;

Une autre difficulté > c'eft que dans l'écri-

ture Turque on n'écrit que les confon-

nés , & l'on fupprime ordnairement les

voyelles , que le ledcur doit deviner pour

former le mot: quand on Vr'ut cependant

écrire d\me manière plus lifîble , ^n fa--

veur des commençans ^ on fu'pplée aux
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voyelles par des accens & des points ;quon marque tantôt deffiis , tantôt def-
îousia confonne, & qui ont la force de
lune des voyelles, félon qu'ils lont ou
en haut ou en bas de la confonne ; le
nombre même des points , comme leur
lîtuarion

, fait varier la voyelle ; tout cela
tait que peu de Turcs fçavent bien lire
leur langue.

Notre Miffionnaire raporte qu'il aprit
la Langue d'un Moulla ou prêtre Turc ,
qui lui mit entre les mains un livre de
Iheologie Mufulmane, divifé comme le
notre en traités difFérens de Dieu, des
anges, des ades humains, &c.
On va juger par fexemple fuivant , Ci

un livre de cette nature ne figureroit pas
avec avantage dans une bibliothèque de
J;^uneux. Dans le premier traité , fur
Dieu

, l'auteur
, qui étoit regardé com-

ité un famt Thomas
; pour faire com-

prendre comment Dieu voit & entend
tout, s'exprime ainfi : Quand dans la nuit
ia plus noîre, une fourmi noire marche-
roit fur un marbre noir , Dieu la verroit
& entendroit le bruit de {es pattes.
Pour aller de Conftantinople en Ar-

ménie
, il y a deux routes : la première,

la moins dangereufe mais' la plus longue.
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eft de pafler ce petit efpacc de met qui

fépare Conftantinople de Scutaret en

Afie , & de continuer fon chemin par

l'Afie mineure ou la Natolie , que les

Turcs appellent Anadola , qui lignifie

mère pleine , mère fertile : en effet ,
on

ne trouve par cette roUte que de très beaux

pays. La féconde ,
plus dangereufe &C

plus courte , eft celle de la Mer-noire ,

par Trébizonde -, le trajet eft de trois cens

lieues, mais il fe fait en moms de dix

jours. Malgré le danger, notre Miilion-

naire fe détermina pour la dernière , par

la Mer-noire , dont le nom fcul eîFrayoïr

alors les Européens. Mais avant de le fui-

vre dans fon voyage , laiffons-le parler

encore des Turcs , fur lefquels il lait

quelques obfervations.

§ II.

DÉTAILS de quelques ufages religieux

& civils des Jures,

Wl A H o M E T paroît avoir tiré diffé-

rentes cérémonies de fa religion de la

loi judaïque &c de la loi chrétienne. Tel-

les font la Circoncifion , l'abftinence de

la viande de pourceau , &c les fréquentes

ablutions : les Turcs cep^dant ne font
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pas tellement attachés à la Circoncifionj
quiIsJa croient nécefTaire au falut; de
lorte que Ci un enfant meurt fans être cir-

'^Tf^ ' /^^ "^ ^'''^^^"^ Pa' ^e '^''^ire qu'il
eft fauve

; ce qui arrive chez eux très-
louvent, parce qu'on n'y circoncit les en-
cans qu a l'âge de douze à quatorze ans.
l'ouï- les ablutions

, le fréquent ufage
quils en font vient de ce qu'ds penfenF,
que ce qui lave ou falit le corps, purifie
de même

, ou fouille l'ame.
La prière, le jeune, l'aumône & les

F'cres pour ks morts paroifTent avoir
€re empruntés des Chrétiens. La prière fe
tait chez eux cinq fois le jour : la pre-
mière entre la pointe du jour & le lever
d'u foleil

; la Icconde à midi ; la rroifie-
me entre midi & le coucher du foleil ; la
quatrième au coucher de cet aftre ; la
cinquième une heure & demie après fon
coucher. Le Dimanche ils prient pour la
converfion des Chrétiens ; le mercredi
pour les morts

; & ils fe feroient un fcru>
pule de pafTer le vendredi fans fe récon-
cilier avec leurs ennemis , croyant que
IJieu necoureroit pas leurs prières s'ils
etoient encore en querelle avec quel-
qu un. Pour l'aumône , c'eft chez eux un
précepte indi%,enfable

, auffi ne trouve-
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t-on patmi eux ni gueux ni mendiant :

ils jeûnent avec une févériré incroyable

pendant leur Ramazan, ou Carême.

L'année eft en Turquie de trois cent

cinquante-quatre jours partagés en douze

lunes ou douze mois ^.qui font alternati-

vement de trente de trente-un jours , ainfî

les années ont onze jours moins que les

nôtres , ce qui fart que leur Ramazan re-

monte tous les ans d'autant de jours , 8C

parcoure ainfi toutes les faifons.

Le mariage eft chez les Turcs un con-

trat civil ,
que les parties peuvent rom-

pre pour de bonnes raifons. Us ont des

femmes de trois fortes : les légitimes s

qu on époufe , les fécondes qu'on loue 5

& les troifiemes qu'on acheté.

Les premières contractent mariage en

préfence du Cadi & de deux témoins y

c'eft le mari qui dote celle qu'il époufe

pour le refte de fes jours : elle n'apporte

qu'un troulfeau de fes bardes , &: à la

mort du mari elle prend fon douaire ^ ôc

rien de plus.

Pour les fécondes , quand le père o\ii

la mère ont confenti à louer leur fille 3

on en pafle un écrit devant le Cadi : le

mari eft chargé de fon entretien & de ce»

lui de fes enfans 5 mais il la renvoyé quand



lo Mémoires Géograph.
il veut, en lui payant la fomme convenue ;
félon le rems qu'ils auront été enfemble.

Le mari fe fert des troifiemes comme
de fes efclaves : enfin l'adultère d'une
époufc donne droit fur fa vie à fon époux^
& ces fortes de ftmmes infidelles pour
l'ordinaire font enfermées dans un fac ,& on \ts noie.

^

Rien de plus févère que la police qui
s'obfervc en Turquie , & de plus fingu-
Her que les peines auxquelles on con-
damne ceux qui y contreviennent. Si nn
Boulanger, par exemple , vend du pain
a ^aux poids , on le rient pendant vingt-
quatre heures cloué par une oreille à la
porte de fa boutique ^ & pour un oignon
de moins qu'aura manqué de livrer un
Jardinier

, on lui fait donner cinquante
coups de bâton.

La raifon pourquoi Ja queue de cheval
eft dans l'Empire Ottoman le fignai
de la guerre , n'eft autre chofe , fuivant
notre Miffionnaire , que parce qu'un Gé-
néral Turc ne fçachant comament rallier
fes troupes, qui avoient perdu tous leurs
drapeaux

, s'avifa de couper la queue d'un •

cheval, qu'il mit au bout d'une lance;
à ce %nal fes foldats fe réunirent , repris
rent courage, & remportèrent la vidoirc.
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§ III.

Description du Ramaian ^ ou

Carême Turc,

JL A fètc folemnelie chez les Turcs ^ eft

celle qu'on appelle Boeyram , c'eft-à-

dire , fête par excellence , elle répond en

célébrité dans leur fede ^ à la Pâque des

Chrétiens -, elle efl mobile :, ainfi que la

fête Pafchale 3 avec cette différence , que

celle-ci ne peut circuler que depuis le 22

de Mars jufqu au 2 5 d'Avril *, au lieu que

le Boeyram des Turcs circule ^ & tombe

fucceiîivemcnt dans tous les mois de l'an-

née : le troifieme jour du Boeyram y les

femmes peuvent fortir , le premier jour

on chante dans les Mofquées : Salut &
bénêdicllon Jur toi ^ Mahomet ^ ami de

Dieu ; Salut & béncdiclton fur toi ,

Jefus - Chrijl , fouffle de Dieu , ainfi fur

Moyfe^ David ^ Salomon^ Noé de Jdam,
Mais comime le démon , dans les fedies

prophanes ^ dit notre homme Apofloli-

que y eft le finge de Dieu dans la reli-

gion ; par imitation du jeune établi dans

l'églife avant la fête de Pâque y il fait

auffi jeûner les Turcs les jours qui précé-

dent le Boeyram , §c le jeûne ^ qu'Us ap-
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pellent le Ramazan^ dure un mois lu-

naire entier , & il eft obfervé fi rigou-

reufement parmi eux , qu'il ne leur eft

pas permis de manger ni de boire depuis

le lever du foleil jufqu'Lfon coucher 5

mais auffi dès qu'il eft couché , ils peu-

vent prendre toutes fortes de nourriture

julqu'au retour du foleil fur l'horifon.

On auroit peine à croire avec quelle

€xaâ:itude ce jeûne s'obferve par ces peu^

pies i
ils ne s'en difpenfent jamais fous

aucun prétexte , ni de voyage^ ni de tra-

vail , quelques longs que foient les jours

en quelque faifon que ce foit. Au Rama-
dan dont parle notre voyageur , les jours

étoient prefque de feize heures de foleil :

il obferva les Turcs avec lefquels il étoit

en voyage ^ &cd ne les vit jamais pendant

CQS feize heures prendre quoique ce foit

,

ni viande j ni bouillon quelconque ^ ni

même fumer une feule pipe de tabac^ eux

qui en tout autre tems ont toujours le

cafFé 3 & la pipe à la bouche.

Conftantuiopie fut cette année , en

16^ $ y extraordinairement attaquée d'une

pefte très- violente qui caufa de terribles

ravages dans la ville Se dans les faubourgs

de Péra ô^ de Galara j elle s'alluma fur-

tout dans le Bagne du Grand-Seigneur ^
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fitué vers le fond du port de à Textrêmicé
de Galata.

Ce Bagne eft une grande & vafte prifon
fouterraine qui ne reçoit de jour que par
de petites ouvertures ou lucarnes

, prati-

quées de diftance en diftance dans une
efpece de voûte qui fert de couverture à
cet affreux cachot. Les efclaves du Sultan

y font renfermes au nombre de près de
mille 3 traînant tous à leurs pieds de arot
fes chaînes de fer , dont la vue & le bruit

font horreur. Ils ne fortent de cette prifon
que pour aller travailler aux chantiers où
Ton conftruit les vaiffeaux & Iqs o-alercs

du Grand-Seigneur. Le vendredi y qui eft

aux Mahométans ce que le Dimanche eft

aux Chrétiens, c'eft à-dire, jour de repos,

ces malheureux reûent dans le Bacrne
^ 3c

moyennant quelque chofe qu on donne
au portier, i] eft permis, même aux Chré-
tiens , dy entrer, de les voir, de leur par-
ler

;, de les confoler, de leur diftribuer des
aumônes , & même de leur porter quel-
ques rafraîchiflemens , ce que font fou-
vent des perfonnes de piété, à qui la cha-
rité donne du courage pour pénétrer dans
ce lieu de mifere. L'obfcurité , l'mfedion
Se la puanteur y font encore moins in-

fupportables que la fumée noire & épait
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fe, caufée par le feu qu on y allume, fur-

tout en hyver , &c qui ne trouvant pref-

que aucune iffue pour fe diffiper, remplit

tellement cette trifte demeure , que ceux

qui y viennent de dehors feroient en dan-

ger d'y perdre les yeux s'ils y reftoient-

iong-tems.

Comme il fe trouve parmi ces efclaves

bon nombre de Catholiques de toutes les

nations de l'Europe , il leur eft permis

d'avoir une Chapelle > où l'exercice de la

religion leur eft libre. Les Jéfuités la def^

fervent :, & y envoyent deux Prêtres tous

les famedis l'après - midi , qui y paffent

le refte du jour occupés à adminiftrer des

fecGurs fpirimels aux pauvres efclaves

chrétiens jufqu'à la pointe du jour du Di-

manche;, qu'on tire ces miférables du Bai-

gne pour les conduire au travail.

§ IV.

f^O YA G E de Conftantinople en Pcrfe ^

par les ijles de Scioy de Rhodes^ de Chy^

pre ypar les villes de Laodicée &* d^A'^

lep , &par les défères de VArabie,

Xj E 3 I de Janvier , qui fut le jour de

l'embarquement du voyageur , le vaifTeau

qu'il monta ne fit que fortir du port &
côtoyer
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côtoyer le Sérail du Grand-Seigneur ^ ÔC
cscre partie de Conftantinople , qui fait

face au midi jufqu'au château des fept

tours 5 où il refta à l'ancre.

Le premier de Février on mit à la voile

vers les fix heures du foir , & après avoit

traverfé la mer de Marmora , on jetta

Tancre à la plus avancée des iiles de cette

mer vers le détroit de Gallipoli , appelle

par les Turcs, Ekin-adafi^ c'eft-à-dircy

ijh d£ la Semailk , parce que la terre y
cft fertile , & qu'on y récueille de bons:

grains -, elle eft à cent trente mille , ou
quarante -quatre lieues de Conftantinople.

Le ^ , vers les fix heures du matin, oa
pafTa à la hauteur de Gallipoli , & après

avoir defcendu la moitié du détroit des:

Dardannelles , on mouilla vers les cinq
heures du foir à Abidos en Afie , où Ix
nation Françoife a un Conful. Le 5 on
déboucha du Détroit , & après avoic
côtoyé Tille de MetcUn^ on touchoit preC»

que rifle de Scio
, lorfque le vent obligea

de relâcher à Portofigrc ; de forte qu'on
ne pût arriver que le 7 à Scio ^ nommée
par les anciens, Chius Se Chios. Le Turcs
appellent la ville de Scio, lapetiu Rome.
C'cft la plus riante & la mieux bâtie de
tout le levant \ & elle eft célé'bre pour

Tome III. B
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avoir donné naiflance au Prince des poè-

tes Grecs. Elle a appartenu fucceffivement

aux Turcs :, aux Vénitiens , fur qui les

premiers l'ont reprife , de ils la poffédent

aujourd'hui. On y compte environ ioq

inille âmes.

Le î? on parcourut la côte occidentale

de rifle de Pathmos, appellée aujourd'hui

Patino , célèbre par l'exil de faint Jean

TEvangélifte , où il écrivit fon livre de

l'Apocalypfe : on côtoya enfuite l'ifle de

Co , appellce de S. Ancheu , où il y a un

Général des galiotes du Grand-Seigneur.

Le I G enfin on mouilla au port de Rhodes.

La ville de Rhodes eft fituée fur le bord

de la mer , à fort peu de diftance des cô-

tes de la Natolie , fur le penchant aifé

d'une colline , avec trois faubourgs qui

font comme l'enceinte de la ville , qui

d'elle-même ed petite : on y voit trois

ports qui fe fuivent de près , n'étant fé-

parés l'un de l'autre que par des amas Se

des levées de pierres en forme de digues.

Le premier eft celui des galères , les

Turcs y en ont ordinairement trois , le

fécond eft pour les autres bâtimens
-5

le

troifieme a peu d'eau , & il eft prefque

entièrement comblé.

Le fécond ^ qui eft entre les deux au-
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tœ , eft le plus beau des trois , de s'étend

en figure de croiffant , à lune de ks poin-
tes eft bâtie fur le roc la belle de c^rofTe

tour qu'on appelle encore aujourd'hui la
tour du Grand-Maître y à l'autre pointe
eft une autre tour bâtie de même fur le

roc, de c'efl: par ces deux tours que l'en^

trée du port eft défendue.

Sur CQS deux rocs étoit élevé le prodi-
gieux Coloffe qui a pafle pour une des
fept merveilles du monde : c'étoit une
ftatue de bronze repréfentant AppoUon ,
Se qui avôit coûté à Chares douze ans
de travail , elle avoit foixante-dix cou-
dées de hauteur au-deffus du roc, qui lui

fervoit de baze 5 fon pouce étoit fi gros
qu'un homme auroit eu peine à Tembrat
fer -j fes deux pieds étoient pofés fur les

deux rocs , à cinq cens pas de diftance
l'un de l'autre , de forte que les plus crros

vailTeaux pouvoient aifément paffer à
voile déployée entre les jambes du Co-
loffe pour entrer dans le port. Cinquante-
fix ans après qu'il eut été élevé , il fut
renverfé par un tremblement de terre, &
brifé en tant de morceaux, qu'un Roi
d'Egypte en chargea neuf cens chameaux :

on voit encore aujourd'hui une grande

B 1;
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chaîne ,

qu'on tend d'une tour à l'autre

quand on veut fermer le port.

La viJle de Rhodes a trois enceintes

de murailles , toutes de pierres de taille

très'belles &c très-fortes ; chaque enceinte

a fon folTé extraordinairemtnt profond^

,

avec des contre efcarpes revêtues de mê-

me de pierres -, Se quoique la place ne foit

pas fi régulièrement fortifiée de baftions ,

elle a cependant des tours Se des angles

faillans qui en font comme la forme , à

quoi il faut ajouter qu elle a une artille-

xie de bronze la plus nombreufe Se la plus

belle oui foit dans l'Empire Ottoman.

Le palais du Grand-Maître ,
quoique

ruiné en partie, eft encore fort vafte 6c

très habitable. Un Kan des Tartares , de-

pofé Se reléaué à Rhodes, y logeoit avec

le Pacha de'' la ville -, la rue des Cheva-

liers eft belle, Se l'on y voit encore de

côté & d'autre un grands nomore d hô-

tels qui valent bien des palais , aux fron-

tifpices defquels font encore gravés les

armes des Chevaliers de toutes les Lan-

^ A Tune des portes de la ville , on fît

voir à notre Voyageur la cote d'un dra-

cron qui devoit avoir été monftrueux y
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car quoiqu'elle fut courbée , elle avoit

bien en longueur une aulne de Paris ,

ou trois pies huit pouces.

Lliiftoire porte qu'un Chevalier voyant

ce dragon qui défoloit toute Tille , & dé-

voroit tout ce qu'il trouvoit d'hommes &c

d'animaux dans la campagne , réfolut de

l'attaquer & d'en délivrer le pays. Pour

en venir à bout , il fit faire un dragon de

carton de la grandeur Se de la forme de

celui qu'il vouloir combattre -, Se après

s'être exercé lui-même , Se avoir accou-

tumé fes chiens à attaquer le monftre , il

alla bien monté & armé d'une lance à

l'endroit où il faifoit d'ordinaire fa re-

traite 5 le dragon en fortit bien rot pour

venir fondre fur fa proie -, le Chevalier

va hardiment zlni. Se lui porta au défaut

des écailles un grand coup de fa lance

avec tant d'adreffe Se de force y qu'il

rétendit roidc mort fur la place.

Les jardins au dedans & au dehors de

la ville font charmans , les arbres dont

ils font pleins font chargés les uns de

fleurs odoriférantes , les autres de fruits

délicieux. Les orangers Se les^citronniers

y font fî communs , que notre voyageur

étant entré dans un de ces jardins , qu'il

trouva ouvert ^ y vit la terre toute cou^

B iij
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verre de citrons Bc d oranges , fans qu'oa
daignât les ramaiTer.

Le îS de Février de Tan i6^^ ^ il

partit de Rhodes , & le 2 1 il arriva à

Ca/Iei Rojfo y ou Château-rouge , qui a
un port très-commode : oti montra aux
pafTagcrs fur leur route l'endroit où étoit

autrefois la ville de Cacamo , qui eft au-

jourd'hui entièrement enfevelie dans les

eaux. On côtoya enfuite Tifle de Chy-
pres; &: après avoir doublé le cap de la

Gatte
;,
on vint mouiller le 2 é" au porc

de Limafo y qui eft lAmathus des an-
ciens :. Comme on y arriva bien avant
dans la nuit y on fut pris pour des Cor-
faires 5 & on effuya quelques volées de
canon à boulets , dont perfonne ne fut

ni tué ni bleifé j on en fut quitte pour la

peur.

Dès le matin , on mit à la voile pour
avancer vers Torient jufqu'à Lernica. A
peine avoit on fait dix ou douze milles ,

qu on apperçut un convoi Anglois de
quatre vaiffeaux marchands efcortés de
deux vaiffeaux armés en guerre , qui ve-

noient à toutes voiles contre le bâtiment :

le parti que prit le Pilote :, fut de revirer

de bord y 5c de rebrouifer chemin vers

Limajfo j ce qui fe fit avec affeE de dili-
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crence pour gagner le port avant que d'ê-

tre atteint par les Anglois.

Cet incident fut caufe que notre Mil-

fîonaire vit à fon aife Tifle de Chypre,

qui mérite bien d'être vue -, elle a plus

de deux cens lieues de tour : elle abonde

en grain , en cotton , en fruits & en vins

excellens , fur-tout aux environs de Fa-

magofie. On prétend que c eft pour être

maître de ces précieux vignobles que Se-

iim II , Empereur des Turcs , entreprit

,

& fit la conquête de l'ifle. ^Les^ Grecs

Favoient appellée Makaria , c eft-à-dire ^

heureufe , à caufe de fa fertilité & du

tréfor de fes mines : on l'appella depuis

Chypre , non par taifon des cyprès qu'on

y voit en plus grand nombre qu ailleurs

,

mais à caufe des mines de cuivre &:

d'airain. Les Poètes en ont fait le pays

de Vénus , ne croyant pas qu'il y en eût

un ni plus beau ni plus délicieux , ôc

c'eft au milieu de cette ifle qu ils ont

mis les monts , Olympus &c Idalius.

Cette ifle , qui avec fes environs for-

moit un Royaume ,
paffa de la domina-

tion des Romains à celle des Grecs ,
qui

en furent les maîtres depuis le tems de

Conftantm , jufqu à ce que , les habitans

s^étant révoltés , le Royaume tomba en^

B iv
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tre les mains d'un certain Ifaac Comment^
«qui ne le garda pas long-tems 5 car Ri-
chard ^ Roi d'Angleterre , le lui enleva
^n ii^i , en allant dans une croifade àM conquête de la Terre - Sainte , & le
donna à Gui de Lufignan. ^ts defccn-
dans le pofîederent jufquen 1475 > q^e
Jacques , furnommé FEnfant , époufa
Catherine 3 fille de Marc Cornaro , Vé-
siitien. Catherine remit le Royaume à la

République de Venife , à laquelle il ap-
'parti nt pendant cent ans ; enfin Selim IJ,
•amfi qu'on fa dit plus haut , le conquit
en 15 51. Maftapha , fon Général, mit
près d'un an au fiége de Famagofte , qui
cft k Salamis des anciens , & la prife lui
coûta près de quatre-vingts mille hom-
mes

5 ce qui irrita fi fort ce barbare, qu'il
eut l'horrible cruauté de faire écorcher
vif Marc -Antoine Brigadin, qui avoit
défendu la place avec une bravoure qui
méritoit un meilleur fort , & qu'il auroit
eu fans doute d'un vainqueur moins fé-
ïGce.

Notre Voyaycur arriva à Lernica le
premier de Mars : c'eft le port où \^%
Marchands Européans font leur commer-
ce, & d'où ils fe rendent à Tripoli , &
Am^ h% autres villes de Syrie : les Fran-^
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çoîs y ont nu Conful , qui , en rems de

paix, faïc le même office pour les Hoi-

landois &,les Anglois ^ les Grecs y ont

une Eglife , & les Pères Corcîeiiers un

Couvent, en qualité Je Pères de la Tcrre=

Sainte. La Chapelle du Conful eft det

fervie par des Capucins François.

Le 6 Mars il arriva à Tripoli de Sy-

rie ; c'eft ainfi qu'on l'appelle , pour le

diftinguer de Tripoli en Barbarie , Sc

d'un autre Tripoli en Natolie , fur les

côtes de la Mer -noire. Tripoli , dont il

eft queftion ici , étoit autrefois une gran-

de ville qui s'étendoit jufqu'à la mer ;

elle en eft aujourd'hui éloignée d'une

bonne demi - lieue. Les François y ont

un Conful.

On voit diftindement de Tripoli ,

quoiqu'à deux jours de diftance , le fa-

meux Mont-Liban y habité par la nation

Maronite : de-là il ne faut de même que

deux jours pour aller à Jérufalem.

Le 1 2. le Miflîonaire s'embarqua pour

Alep, & il mouilla le même jour au porc

de Laodicée , appellée par les Turcs

,

Latichya, Cette ville elt célèbre dans

l'Hiftoire facrée & profane j on y trouve

encore de fort beaux morceaux d'anti-

quités :, & Ton y découvre , à dix pies de

B V
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profondeur , des reftes d'anciens édifices^,

d'où Ton rire des pierres bien taillées 3

que les ouvriers n'ont qu à appliquer dans
les nouveaux bâtimens qu'ils eonfeuifenr,

Ceft fur-tout aux enviions de Laodî-
cée qu'il croît une grande quantité de
cet excellent tabac > qu'on nomme Tabac
du Levant^ Tabac SAhp. Les Marchands
François qui s'en chargent ^ donnent à

la Douane fix écus pat quintal.

Le 8 il partit de Laodicée en caravane
pour Alep , & le 21 il y arriva. Quel-
ques - uns la prennent pour l'ancienne

HurapoUs ; mais , fuivant l'opinion la

plus commune^ c'eftla Beraa dl^autrefois.

Quoi qu'il en foit ^ du nom qu elle a

eu dans l'antiquité ^ c'eft aujourd'hui la

capitale de toute la Syrie \ Se après Conf-
îantinople & le Grand-Caire , c'eft fans

contredit la ville la plus grande ^ la plus

peuplée 5 la mieux bâtie ;, la plus mar-
chande & la plus riche de l'Empire Ot-
toman 5 elle a plus d'une demi-lieue de
tour, & près de trois cens mille ames^
parmi lefciuclles on compte bien foixante

mille Chrétiens Grecs , Arméniens , Ma-
ronites y Syriens , ou Jaoobites , fans par-

ler des Européens , que le commerce y
attire de toutes parts.
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Les François , les Anglois , les Hol-

landois y ont leurs Confals : la Chapelle

du Conful François eft deffervie par les

Jéfuites. Comme Alep par fa fituadon eft

le centre de TAfie , de TEurope ô^ de

rAfrique, le commerce y eft prefque in-

fini par le concours des Marchands de

toutes les nations de ces trois parties du

monde , qui y tranfportent par terre &C

par mer ce qu il y a de plus rare & de

plus précieux dans leurs pays.

On y trouve en abondance y comme

dans une foire générale de l'univers , tout

ce qu'on peut fouhaiter , ou dans les Ca-

ravanferais , dans lefquels- on ne débite

guères les marchandifes qu'en gros , ou

dans les Bazards ,
qui occupent une gran-

de partie de la ville , ôc qui font comme

autant de rues marchandes , où l'on voit

étaler dans les boutiques , rangées de

côté Se d'autre > ce que l'orient de l'occi-

dent ont de plus curieux ^ de plus riche.

Les Turcs ,
perfuadés que Jes Euro-

péens font tous chargés d'or 5c d'argent,

leur vendent les marchandifes au plus

haut prix qu'ils peuvent •> au lieu qu'ils

les donnent à un prix bien plus bas à ceux

du pays : c'eft ce qui fait que nos Mar-

chands ne font guères leur emplette par

B vj
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eux-mêmes. Ils fe fervent pour cela d'uiî

Grec 5 d un Arménien , ou même d'un
Juif y qui acheté pour le compte du
Marchand dont il n eft que le courrier.

Il y a dans Alep un nombre prodi-
gieux de Caravanferais pour contenir tou-
tes fortes de marchandifes , & loger les

Marchands qui s'y raffemblent : un des
plus beaux , des plus étendus , eft celui
des François. Il eft fi vafte , que , fans
parler dune mofquée qui renferme les

'deux Communautés des Carmes déchaux
& des Jéfuites , ks Confuls de France ,

d;Angleterre & de Hollande
, y ont des

,

iogemcns fort commodes.
Enfin il ne manque à Alep , pour être

la^ ville du monde la plus riche & la plus
fréquentée , que d'être un port de mer

j

.mais elle eft éloignée de la méditerranée
d'environ cinquante milles, qui font trois

îournées de Caravane. Âlexandrette, que
les Turcs appellentJ^^/2^^r^^;2^, ne laiffe

pas de s'appeller le port d'Alep : c'eft là
où les Européans débarquent les mar-
chandifes qu'ils apportent d'Europe pour
le compte des Marchands d'Alep , où de
même , on tranfporte d'Alep ce qu'on en -

voie en Europe.

On conçoit aifément qu'un Marchand
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H'Alep ne laiffera fes étofFes d'ar & de

foie, par exemple^ qu à un prix fort haut ^

tandis qu'il n'aura pas d'avis qu'il en loit

arrivé d'Europe à Scandarone , au lieu

qu'il s'en défera à un bien moindre prix 3

quand il fçaura l'arrivée des vai fléaux

qui font chargés de pareilles marchan-

difes. Toute la difficulté &c toute l'adrefTe

Gonfiftent à être promptement avertis de

l'arrivée des vailTeaux ^ & de quoi eft

compofée leur charge.

Ceft pour cette raifon qu'on fe fert de

pigeons , qu'on nomme Pigeons - mejfa-

gers : Le Conful François qui eft à Scan-

darone en entretient un certain nombre

,

qui font inftruits à voler de Scandarone à

Alep , & d'Alep à Scandarone : Au mo-

ment qu'un bâtiment d'Europe eft arrivé

au port y il écrit un billet , où il marque

qu'à tel jour, à telle heure un tel vaiifeau

chargé de telles de telles marchandifes a

débarqué au port , il attache le billet

fous l'aîle du pigeon , qu'il lance en l'air

du plus haut de la maifon vers Alep : Le

melTager volant arrive en quatre ou cinq

heures , & va fc pofer chez le Marchand

où il eft accoutumé d'aller. Celui-ci , qui

vifite de tems en tems l'endroit ordinaire

où fe repofent les pigeons - mefTagers ^
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prend ie billet, & en même rems s'arrancre
pour le débit de fes marchandifes. ""

On dit que le Marchand d'Alep fe fert

encore dune autre invention; il fait por-
ter le pigeon à Scandarone , lorfque fes

petits font dans le colombier d'Alep , ôc
cal ce qui l'attire. Se le détermine à pren-
drc fon elîor vers Alep , de d'y faire dif-
tinaion de fon logis. Quoi qu'il en foit

,

de la façon dont on inftruit ces pigeons

,

il eft d'expérience qu'on s'en eft fervi fou-
vent avec avantage. On lit en différentes
îiifloirês

, que cet artifice s'eft pratiqué
pendant des fiéges , Se l'on s'en fert , à ce
qu'on dit, encore dans l'Empire du Grand-
.Mogol

, pour envoyer des lettres d'un
bout du Royaume à l'autre , lorfque ks
affaires demandent une extrême diligence.

Maimbourg , au Livre II de fon hif-

toire des Croifades , rapporte que ce fut
par le moyen d'un pigeon, que le fameux
Godefroi de Bouillon étant en marche
pour aller faire le fîége de Jérufalem ,

découvrit Tnitelligence que l'Emir de
PtoiemaVs avoir avec celui de Céfarée en
Paieftine : Un oifeau de proie effrayé du
bruit que faifoit l'armée Chrétienne , lâ-
cha un pigeon qu'il avoit entre fes ferres,

qui tomba demi mort aux pieds des fol-
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dats -, on ie prit y Se on Wi trouva fous

la queue un petit rouleau de papier , paî

lequel FEmir de Ptoiemaïs engageoit ce-

lui de Céfarée à faire tout le mal qu'il

pourroit à l'armée Chrétienne , &c à don-

ner avis par la même voie aux villes voi-

fines d'agir de la même manière.

A la fortie d'Alep notre Voyageur, qui

devoit fe rendre en Perfe, ne voulut point

fe fervir des Caravannes qui vont d'Alep

à Moufol , qui eft l'ancienne Ninive ;

mais il préféra la route la plus courte ,

quoique la plus difficile : Il traverfa l'af-

freux défert d'Arabie ,
qui s'étend depuis

Alep jufqu'à Bagdat , ou Babyione , dans

l'efpace de plus de cent foixante - dix

lieues -, il abrégeoit par là fon chemin de

plus de deux mois , mais il s'expofoit à

des dangers & des fatigues incroyables.

Le premier gîte de notre Voyageur fut

auprès du Grand-Etang falé : le chemin

qu'il fit ce jour - là s'appelloit autrefois

Strata Régla ,
parce que c'étoit une belle

& grande levée de pierres , dont il ne

refte plus aucun veftige. Le ii ayant

quitté rérang dès la pointe du jour , il

commença a s'enfoncer dans le défert:

Ce défert au reftc n'eft pas tel qu on pour-
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roit fe Timagiqer , un pays plein demon--

^^P^\' f
précipices, de rochers cfcar-

pes
,
de forêts entrecoupées de ruiflèaux}

un defert de cette nature loin d'être ef-
frayant paroîtroit délicieux. Dans toute
Ion étendue de plus de 150 lieues, c'eft
un terrain pkt & uni comme la furface
de la mer quand elle eft calme , de ma-
nière qu'on peut dire que c'eft un occéan

- de fable.

Il n'y a ni arbres , ni bois , ni colline

,

ni hauteur qui bornent la vue; c'eft une
plaine immenfe qui n'eft arrofée ni de ri-
vières m de fontaines

; le froid des nuits y
clt tres-piquant

, & le jour on y eft brûlé
par 1 ardeur du foleil, fans qu'on y trou-
ve une goûte d'eau pour étancher fa foif•

ie ciel y paroît d'airain , & il n'en tombe
que très - rarement quelques goûtes de
pluie ou de rofée; la terre couverte d'un
laole brûlant, toujours féche & aride,
ne produit que de petits chardons & quel-
que brms d'herbe à demi brûlée , qui ne
iaifle pas de fervir de pâturage aux trou-
peaux que les Arabes y élèvent en certains
endroits. Ils portent avec eux des outres
remplies de petit lait dont ils font leur
boillon

, & même leur nourriture , & ils
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fe retirent la nuit avec leur bétail dans

des creux qulls trouvent , ou qu ils font

fous la terre.

On ne trouve au refte dans le defert

,

ni fentier frayé , ni chemin battu , foit

parce que cette route eft peu fréquentée ,

.foit parce que les fables emportés par les

vents ont bien tôt couvert les traces des

chevaux , des mulets ôc des hommes. Ce

qui guide le voyageur , c'eft d'aller droit

à l'orient j il n'y a point d'autre bouffole.

Ce qu'on vient de dire de la fécherelTe

& de J'aridité de ce défert brûlé des ar-

deurs du foleil , feroit croire que les che-

vaux & les hommes ne peuvent manquer

d'y mourir de foif , parce que les prov^

fions qu'on a faites d'eau font bien^tot

épuifées -, mais on a fupléé à ce befoin

en creufant des puits de gîte en gîte -, ôc

pour tirer l'eau de ces puits , on a foin

de fe munir d'un fceau & d'une corde.

Les trois premiers puits qu'on trouve

en partant d'Alep , s'appellent Femrod"

houy , c'eft-à-dire , Us puits de Nzmroà;

comme la Tour de Babel eft nommée

t^emrod'tepefi ,
qui fignifie la Tour de

Nemrod. Cette dénomination eft fon-

dée fur une tr^tion vulgaire dans tout

le pays , qu'après la confufion des Lai>
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gués, qui fit abandonner aux enfans de
Noc la conftrudion de la Tour de Ba-
bel

, & qui les difperfa en diverfes ré-
gions

; Nemrod^ qui avoir préfidé à l'exc-
turion de cette entreprife téméraire , Ce
répandit avec fes gens dans cette partie
de 1 Arabie déferte , & qu'il les employa
a crcufer fur la route ks puits dont il eft
queftion.

L'eau de ces trois puits eft tellement
ioufFree & falée, qu'il feroit impofîîble
d en faire ufage , s'il y avoir un milieu
entre en boirè ou mourir. Ces puits font
revêtus de pierres jufqu'à l'eau , c'eft-à-

'

r' J"%^'^ quinze ou vingt brafles de
•profondeur. L'ouverture du puits eft tel-
lement au niveau de la terre , qu'il faut
prefque être deffus pour le voir : auffi
arrive -

1 - il ^ffez fouvent aux voya<Teurs
açk perdre^, & d'être obligé de tourner
a droite & à gauche pour le trouver. Il
feroit cependant aifé d'en marquer l'en-
droit, ou par quelques monceaux de
pierre

, ou par un poteau qu'on pîante-
roit au bord du puits. Quand on en
quitte un , on a la précaution de fe four-
nir d'eau pour le landemain dans desou-
rrcs ou matras de cuir bouilli pendus à
1 arçon de la fdk

; & de peur qu'elle ne
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foît pas fuffîfante pour tour le jour ,
on

n'en boit que rrès-iobrement & par mefu-

re : fouvent même on fe contente d'en

prendre de rems en tems quelques gor-

gées , ou d'y tremper fon mouchoir pour

Rafraîchir fes lèvres dans les plus grandes

ardeurs du foleil. ^
Le 1 3, vers les deux heures après midi,

©n arriva au troifieme pnits de Nemrod ,

où Ton fe rafraîchit à rordinaire ;
on

s'avança d'une bonne lieue jufqu'à un en-

droit tout couvert de pierre de marbre

,

dont la plupart ne paroiiToient que de la

moitié hors de terre : le guide dit qu il

y avoit ^u autrefois en cet endroit une

grande ville bâtie par les Francs , & rui-

née pat les Arabes : c'étoit probablement

Tancienne Palmyra , que les Géographes

placent à peu près dans ce heu-là : notre

JVÎiffionaire y prit quelques heures de xe-

vos 2i ['ordinaire fur la plate-terre , où ces

reftes de marbre lui fervirent de chevet.

Le i^ il arriva à Déer, méchant vil-

lage fur l'Euphrate. Ce village appartient

à un Bcgh Arabe , qui dépend du Grand-

Seio-neur , & qui eft Gouverneur de Hyt ^

de hier, à'Anna . èc des bords du fleuve

jufq^i-s vers Bagdat. Les Chrétiens qui

paff nt fur ces terres payent un fekm , ou

ducat d'or.
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^
Le il on arriva à Ana. Les avenues

de cette ville font remplies de palmiers

,

dabricot>crs& de grenadiers; Ana n aqu une rue
, mai. elle s'étend prefque

dune demi lieue le long àt^ bords de
lliuphrare; ayant à droite & à gauche
des maifons qui ne font féparées les unes
des. autres que par de beaux jardins

,

rauant un pomt de vue admirable. Ce
qui entretient les jardms dans leur fraî-
cheur, ceit que les bords de l'Euphratc
prennent au delTus d'Ana une pente dou-
ce & mfenfible

, qui les rend au niveau
de la campagne vis-à-vis de la ville ,

&'
qui donnent aux habitans l'avantage de
pouvoir aifément arrofer les jardins &
les terres La ville efè prefque toute com-
pofee d Arabes, à qui les agrémens du
terroir femblent avoir communiqué un
air p us gracieux que dans tout le refte de
1 Arabie,

Il faut qu'Ana ait été autrefois une
ville confideraWe & la réfidence d'un
Koi. Le qu on peut jugerpar ces paroles
qu on trouve dans le Prophète Ifaïe : Où
ejtk Roi delà ville Scpharoaim , J^a &

œ J^T "^'"^"^ ^^ ^^ '^'Avril
; il

y pafla 1 tuphrate , & entra dans la Mé-
lopotamie en côtoyant le fleuve. Il prie
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cette route comme étant beaucoup moins
afFreufe que celle qui eft au-delà de ce

fleuve 5 car on y trouve des villages, des

arbres , des buiiTons , & de quoi s'y dé-

fendre des ardeurs du foleil.

Notre Miflîonaire après avoir été dé-

pouillé, ainfi que fon compagnon, jut

qu'à la chemife par des voleurs qui n'a-

voient pas plus épargné leurs chevaux ,

arriva le 30 , fur le foir , à un bourg de

Bagdat , ou Babylone , fitué fur la rive

occidentale du Tigre , qui le fépare de

la ville , ôc dans l'endroit où étoit autre-

fois l'ancienne Seleucie.

Bagdat ou Babylone d'aujourd'hui, efi:

bâtie fur la rive orientale du Tigre , dans

l'endroit où étoit la Ctéfiphon des Par-

thes : c'eft la capitale de la province de

Turquie , la plus reculée vers l'orient, ô<:

que ksTures appellent Irak-arabi Com-
me cette ville eft celle de l'Empire Otto-

man , qui s'avance le plus vers les fron-

tières de Perfe , Jes Turcs la regardent

comme une de leurs plus importantes

places.

Les Perfans la prirent en I6'24, les

Turcs la reprirent en 1^38, & depuis ce

tems-là ils en ont toujours été les maî-

tres : elle eft environnée de bonnes mu-
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railles avec des tours à une diftance Tune
de l'autre , & il n'en faut pas davantage
parmi ks orientaux^ pour que cette place

loit eftimce imprenable : On y comprend
environ dix mille maifons bâties de pe-
tites briques quarrées

:,
qu'on tire de l'en-

droit où , félon quelques uns y étoit au-

trefois l'ancienne Babylone , à trois lieues

de la nouvelle 3 ou de Bagdat^, vers l'oc-

cident : Les Turcs y trouvent ces briquis

à deux ou trois pies de profondeur -, s'ils

avoient le courage ou la cutiofité de
creufer plus avant, ils découvriroient in-

failliblement des morceaux rares de pré-

cieux d'une ville qui a été non feulement
une des plus anciennes , mais une des

plus grandes & des plus fuperbes villes

du monde.
La fituation de Bagdat feroit trés-

commode pour le commerce avec la

Turquie de l'Arménie , en remontant le

Tigre
:,

Se avec les Indes , en defcendant
ce fleuve jufqu'à fon embouchure dans le

Golphe Perfique y un peu au - deflbus de
BalTora , fî la nature ne lui avoit refufé

ce qui auroit pu contribuer à l'entretien

d'un commerce avec les Provinces voi-

iînes. Elle eft da^ns un défert qu'on ne

p :ut pafler qu'en cinq ou fîx jours ; le ter-
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rein y eft fec ^ de ne prodiiit ni grains ,

ni fruits ^ ni autre chofe nécefTaire à la

vie, de forte qu'on peut dire que Bagdat

a befoin de tout , & qu'elle n'a rien à

donner à fes voifins.

C'efl: de Diarhkir & de Moufol , qui

cft^Tancienne Ninive ^ quelle tire fes

provifions , & celle de vin eft fi peu

abondante , que notre Voyageur afîiire

qu'il n'en goûta qu'une fois pendant fon

féjour dans cette ville y qui fut de 2 5

jours.

S'^^^ik

M 0IÊ^%^w %^ w
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I

Déluge
FArche

CHAPITRE IL
VOYAGE DM PERSE.

Remarques fur la Vïlk de Babylone ;
& fur fa fituaîion.

^'an du monde 1^57 ^ les eaux du
s'étant retirées, Noé fortit de

. & defcendit avec fa famille dans
cette belle & vafte campagne , qui eft ar-
rofée par l'Araxe , & qui s'étend du midi
au feptentrion , depuis le pied du Mont-
Ararat , où Ton prétend que TArche s'é-
toit arrêtée , jufqu a Tendroit où Noé
bâtit la ville d'Erivan. Ce pays , qui fait
partie de la Haute-Arménie , fut donc le
premier du monde habité après le Déluge.

Dans la fuite des tems , les enfans de
Noé fe multiplièrent tellement, que TAr-
ménie n'étant plus capable de les conte-
nir , ils fe répandirent dans les provinces
voifines, fous la conduite de Nemrod,
ou Belus, arriere-petit-fîls de Noé. Nem-
rod étant entré dans cette province , qui
eft entre le Tigre & TEuphrate , connue
fous le nom de Méfopotamie , s'avança
cntre^ces deux rivières , jufqu'à l'endroit

où
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où elles fe rapprochent à lo ou n lieues

l'une de l'autre , aux environs de Bacrdat

d'aujourd'hui^ Se s'étant arrêté dans cette

plaine, que l'Ecriture appelle de Sennaar,
Se qu on nomma depuis Caldée , ou Ba-
bylonie, ilyjetta vers l'an du monde î^o^
les fondemens de la ville de Babylone 3c
de l'Empire des AiTyriens , dont il éten-
dit beaucoup les bornes pendant les foi^

xante-cinq ans qu'il régna.

Pour ce qui eft de fçavoir en quel en-
droit Belus bâtit Babylone , ou fi Bagdat
d'aujourd'hui eft la Babylone d'autrefois,>

bâtie par Belus , l'opinion affirmative a
fes probabilités ; mais pour des certitu-

des , il feroit inutile d'en chercher fur
des faits prefque auflî anciens que le mon-
de , ôc fur lefquels l'Ecriture ne s'expli-

quejpas affez pour lever tous les doutes.
Ceft la tradition commune de tout

l'Orient , que Bagdat d'aujourd'hui eft la
Babylone d'autrefois y quoiqu'il ne foie
pas bâti précifement dans le même en-
droit. Ceux qui font de ce fentiment pla-
cent l'ancienne Babylone à l'occident de
Bagdat , entre le Tigre & l'Euphrate ,
dans cet endroit du défert, où l'on voit
encore aujourd'hui les reftes de la Tour
de Babel, & c eft cet endroit , félon eux^

Tome JII, c
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que l'Ecriture appelle , la Campagne de

Sennaar.

Depuis cet endroit Babylone s'éten-

doit l'efpace de trois lieues vers l'orient
:

jufqu'au lieu où eft à préfent le faubourg

de Bagdat lur le Tigre j de forte que

Bagdat d'aujourd'hui , qui eil bâti à l'au-

tre bord de ce fleuve , ne pourroit être

proprement que l'extrémité orientale de

l'ancienne Babylone ^ fèparée par le Ti-

gre du refte de cette grande ville j ce qui

n'empêche pas que Bagdat ne foit appel-

lée Babylone , de même qu'on appelle

Rome, le quartier où eft l'éghfe de faînt

Pierre y le Vatican , le Château - Saint-

Ange y &c, quoiqu'il foit féparé par le

Tibre de la plus grande partie de l'an-

cienne Rome. Suivant ce fyftême , Baby-

lone avoit au moins trois lieues de dia-

mètre 3 & neuf ou dix lieues de circon-

férence.

Depuis la Tour de Babel y telle qu'elle

fe voit aujourd'hui à trois lieues de Bagdat

vers l'occident y on commence à trouver

les ruines de l'anciene Babylone -, non pas

cependant des ruines hors de terre , mais

couvertes d'une terre remuée
:,
qu'on a

creufée pour en tirer les briques dont on

a parlé -, & ce travail fe continue jufqu à
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Bagdat : On ne peut donc guères mieux
placer une ville ancienne dont on cher-
che la fituation , que fur ks ruines qui
en font reftées.

Cette haute Tour & cette prodigieufc
maffe qu on trouve trois lieues avant que
d'arriver à Bagdat, qui, malgré ks trem-
blemens de terre , Se la longue fuite de
(îécles écoulés depuis le Déluge , fubfîfte

encore , cette mafle , que tous ks Orien-
taux appellent Nemrod - Tepeli , c'eft-à-

Jire , Tour de Ncmrod , Tour de Belus 3
Tour de Babel ^ Tour de Bahylone^ ne peut
kre ainfi nommée que pour avoir été ba-
ie par Belus , ou fort près de Babylone ,
5U dans Babylone même : c'eft donc dans
:et endroit du défert, où fe voit encore
:ette Tour , qu'on doit fixer la fituation
le l'ancienne Babylone.

Enfin il paroît que les Européens-mê-
nes conviennent avec les Orientaux ^
}ue Bagdat d'aujourd'hui eft la Babylone
['autrefois, puifqu'il eft certain que c'eft

Evêque de Bagdat, qu'on appelle en
talie , en France & ailleurs , Evêque de
iabylone -, ce qui marque affez que Ba-
;dat & Babylone font la même chofe.
Ceux qui font d'un fentimcnt contraî-

i , difent : i '>. Qu'il n'y a pas d'appa-

C ij

1 J
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xence que Nemrod eût voulu bâtir dans

un afFreux défert la capitale de fon

Empire.

1^, Que les Hiftoriens Se les Géogra-

phes anciens & modernes 5 s'accordent

tous à mettre Babylone fur TEuphrate .

&c non fur le Tigre.

3^. Que la Caldée n'a été appellée

Babylonie ^ que parce que la ville de Ba-

bylone y étoit fitilée comme capitale de

la province : or Bagdat n eft point dans

la Caldée , mais dans l'Affyrie.

4''. Quand on conviendroit que cette

prodigieufe maffe de terre qu'on voit à

trois lieues de Bagdat , eft véritablement

la Tour de Babel 3 il ne s'enfuivroit paî

que Babylone ait été dans l'endroit où

eft ctttQ Tour , 8c qu'on ne pourroit er

tirer d'autre conféquence^ fin^n que cette

Tour ayant été bâtie par Belus , ainfî

que Babylone, elle a retenu, comme Ba-

bylone , le nom de ce Prince.

5 °. Que ces ruines, qu'on prétend être

de l'ancienne Babylone, peuvent être éga-

lement les ruines de quelqu autre ville

bâtie par Belus ou par fes fuccefleurs.

Mais ces objedions ne font pas fani

réplique , Se on répond d'abord que a
qui eft délert aujourd'hm pouvoit m
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Terre pas alors
, que la terre , devenue (i

féche & fi ftérile dans la fuite cîes tems
par la difette d'eau

;, écoir autrefois arro-
fée partie par des rivieres^, èc des fontai-

nes qui fe font perdues en terre dans l'ef-

pace de tant de fiécles
;, partie par des ca-

naux 5c des fofles en grand nombre, dont
on voit encore les vertiges , Ôc qui corn-
muniquoient avec le Tigre & TEuphra-
te , comme il eft marqué dans ks Cartes
Géographiques

j qu'ainfi ce qui eft au-
jourd'iiui défert affreux & ftérile , étoit

autrefois une agréable Se fertile cam-
pagne.

• Si les Hîftoriens & les Géographes
mettent Babylone fur rEuphrate^, ils n ont
prétendu faire entendre autre chofe , fi-

non qu elle étoit dans le voifinage & aux
environs de ce fleuve , comme on dit tous
les jours de certaines villes qu elles font
fur^ la mer , quoiqu'elles en foient éloi-
gnées de quelques lieues.

Quand même la Caldée eût été vérita-

blement la Babylonie
, proprement dite,

il ne s'enfuivroit pas qu'on ne pût appel-
er Babylonie les provmces éloignées delà
Caldée , qui faiioient partie de TEnipire
des Babyloniens/comme on appelle Mof-
covie, les provinces foumifes au Czar^

C iij
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quoiqu'elles foienc éloignées de ce qui

eft prop]?ement la Mofcovie : au furplus,

les Géographes no. s'accordent pas fur

rétendue de la Caldée. Quelques-uns
prétend^ nt qu elle faifoit partie de TAf-
fyrie entre le Tigre , TEuphrate 6c le

Golfe Perfîque ; ce qui eft très- favora-

ble au fentiment de ceux qui veulent que
Bagdat foit l'ancienne Babilone.

On convient que ce n'eit pas par rap-
port à Belus que la Tour fut appellée

Tour de Babel ^ mais que ce nom lui fut

donné par rapport à la confufion des

tangues , qui arriva dans la conftruç-

tion de cette orgueilleufe maffe , car Ba-

bel eft un mot Caldaïqut
, qui (îgnifie

confufion : au(îî n'eft - ce pas fur cela

qu'eft fondée l'opinion qui fait de Bagdat

& de l'ancienne Babylone la même ville.

On n'a rien à répondre à la cinquième

objeftion , finon que ces reftes , qui peu-

vent être ceux de quelqu'autre ville ^ peu-

vent être encore plus probablement ceux

de l'ancienne Babylone , non feulement

pour les raifons qu'on a alléguées, mais

encore , parce qu'il n'eft fait nulle part

mention qu'une autre ville ait exifté en

cet endroit.

Au refte^ Babylone ne fut pas l'ouvrage
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clu feul Nemrod : fi elle lui doit fes com"

mencemens , elle e(l redevable de fes ac-

croifTemens à Ninus , fils &c fiiccefieur

de Nemrod ; & c'eft à Semiramis ^ fem-

me de Ninus , qu'elle doit fa vafte gran-

deur Se fes pompeux ornemens ^ qui en

ont fait une des plus grandes &: des plus

fuperbes villes de l'univers. Cette Reine ,

qui après la mort de Ninus , gouverna

l'Empire des Aifyriens pendant la mino-

rité de fon fils Ninias y fit à fa capitale

une enceinte de murs fi épais
:,
que qua-

tre chariots auroient pu à l'aife y paffer

de front j & fur les terrafles , qui étoient

comme des plates-formes élevées fur les

corps - de - logis de fon palais y elle fit

dreifer des jardins y qui ont paffés pour

une des fept merveilles du monde.

Après la décadence de l'Empire des

A-fTyriens y qui arriva quand Ninus eut

Dati Ninive, Se qu'il en eut fait la capitale

de fes Etats, Babylone devint la capitale

Je la Monarchie des Caldéens, ou Baby-

oniens y dès les premières années du ré-

7ne de Ninias,

Nabuchodonofor y fécond du nom ,

jui en fut le cinquième Empereur y Se

îont il eft fi fort parlé dans l'Ecriture

,

lugmenta de beaucoup cette ville y fur-

C iv m
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tout lorfquil fe fut rendu maître de Jé-
rufalem ôc de toute la Judée , fous les

Rois Joachim , Jéconlas Se Sédécias :

Nabuchodoiiofor dépouilla le Temple
de ks plus riches ornemens , Ôc emmena
eaptifs à Babylonc les Rois Jéconias &c
Sédécias , avec une partie du Peuple-
Juif;, & fubjugua enfuite toute TAfîe : De
fi vaftes conquêtes lui enflèrent tellement
îe cœur , qu'ayant fai; ériger cette fa-

meufe iliatue d or , dont parle le Prophète
Daniel , il voulut fe faire adorer comme
une divinité.

Cyrus affiégea Babylone
;, & la prit

Fan du monde 351^, après avoir misa
fcc le lit de TEuphrate par le moyen des
c4naux qu'il fit creufer pour en faire écou-
ler les eaux : depuis ce tems là cette ville

'

fuperbe^ quiavoit été la capitale de deux
puiiîantes Monarchies pendant feize cens
fept ans , déchut entièrement de cette

grandeur & de cette magnificence qui en
avoient fait une des premières Se des plus
confidérables villes du monde ; Se elle

cft tellement tombée en décadence , qu'à
peine peut - on fçavoir aujourd'hui l'en-

droit où elle étoit fituée : Exemple frap-

pant, que tout ce qui eft forti du néant
par la création y y rentre néceflairement
par la deftrudion.
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§ II.

57

TOUR DE B A B E L,
ou DE B ABY LONE.

V>« E ne fut pas pour fe mettre à Tabri

d'un fécond Déluge , comme quelques

écrivains font dit ^ que Belus & les def-

cendans de Noé entreprirent la condruc-
tion de cçtte Tour \ ils n ignoroient pas
que Dieu aw)it promis à Noé de ne plus

enfevelir le monde dans les eaux d'un au-

tre Déluge , & d'ailleurs la tradition

leur avoir allez appris , que dans le pre-

mier Déluge les eaux étoicnt élevées de
vingt coudées au-deffus du fommet des

plus hautes montagnes : il n'eft donc nul-

lement croyable qu'ils aient eu cette pré-

tention. L'Ecriture leur en attribue une
autre qui eft plus probable

:, quand elle

dit que les defcendans de Noé entrepri-

rent de bâtir cette Toui: pour éternifer

leur mémoire y Se rendre leur nom célè-

bre à leur poftérité : Cekbremus nomen
noflrum , dit la Genefe. Ces téméraires

architedes ^ pendant deux années de tra-

vail ^ avoient déjà élevé leur Tour , félon

S. Jérôme^ à quatre mille pas de hauteur,

iorfque le defordre & la confufion fe ré-

C v ^
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pandirent parmi eux , ce qui ks fit défîf-

ter de leur folle encreprife.

Us étoient partagés en foixante-douze

familles , fuivant l'Hiftorien facré , &c

elles parloient toutes la même langue>

qui 3 félon l'opinion la plus commune ,

étoit la langue hébraïque , laquelle, après

la punition divine , refta à la feule fa-

mille d'Héber *, toutes les autres familles

en perdirent abfolument Tidée , & le

Tout-puiffant leur en infufa 4'autres tou-

tes différentes , de forte que chaque fa-

mille eut la fienne, qui n'éroit commune
qu'à elle feule : C'eft ainfî que la diverfité

des Langues s'eft introduite apparemment
dans le monde y ôc que par la corruption

de C€S foixante-douze Langues ;, il s'eft

formé dans la faite des tems ces différens

langages , qui rendent fi difficile le com-
merce & la fociété des nations entr'ellcs.

Pour revenir à la Tour de Babel , no-

tre Voyageur^ trois heures avant que d'ar-

river à Bagdat:, en étant à cinquante paS;,

s'y arrêta quelque tems pour l'examiner à

fon aife : fa hauteur ^ autant qu'il en put

juger 5 étoit au moins de deux cens pies ^

5d pour fa circonférence ^ il compta deux

cens pas.

Dans le corps de la Tour^ on ne voit^
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a ce qu il dit , ni jour, ni portes , ni fe-

nêtres : c'eft une mafle de terre informe

,

bâtie de briques , au moins paroît-ii

qu elle en étoit incruftée; car à fa bafe on

y en voit des monceaux. On a de la peine

à concevoir qu'un édifice, où il ne paroît

ni fer , ni chaux , ni ciment , élevé au

milieu d'un défert , malgré les injures de

l'air & la furie des vents , ait pu fubfifter

depuis plus de quatre mille ans.

§ III.

Suite du Voyage de Perfe.

\J N partit de Bagdat le 2 5 Mai , &
l'on campa avec une nombreufe caravane

dans le défert, où l'on effuya des chaleurs

infupportables : Ce jour-là une bouffée

d'un vertt extraordinairemcnt brûlant

manqua de faire périr tous les gens de la

caravane.

Ce vent s'appelle dans le pays Bad'ifa-

mour (i); il vient de la partie méridio-

nale de l'Arabie déferre : il eft fi chaud

& fi étouffant ,
qu'il femble fortir immé-

diatement d'une fournaife ardente , & il

(I) Chardin apelle ce Yeùt,SamUl, ou Babjaînoum^cQ

qui figaifîe vent de poifon > èc rapporte piufie as exem-

ples terribles de Tes mauvaifes qualités. Voy. U ToruelV.

pag. Al de rédidoii in-i 2. de fes Voyages.

C vj
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eft fort heureux qu'il ne dure pas long--

tems , car il eft mortel : quoiqu'il fe levé
brufquement & fans aucun indice qui le

précède ^ cependant les condudeurs des
caravanes ne laifTent pas d'en avoir quel--

ques preflenrimens.

Deux jeunes François firent la funefte

expérience des effets dangereux de ce
vent

., à ce que rapporte notre Voyageur :

l'un s'appelloit Alexandre de l'Etoile ,

Agent pour la Compagnie Royale de
France aux Indes ^ dans Ifpahan^ & l'au-

tre étoit le fieur Bafrard de Genève, Hor-
loger au fervice du Roi de Perfe

;, tous
deux à la fieur de leur âge , très- habiles

gens & pleins d'efprits. Ils étoient partis
;>

l'un & l'autre , au rems des plus grandes
chaleurs, de BenderAbaffi, fameux port
fur le Golfe Perfique , pour revenir à
Ifpahan. Au lieu de marcher à la fraî-

cheur de la nuit pour éviter les ardeurs
du jour U le danger du Badifamour , ils

s'amuferent à faire des adieux aux Mar-
chands d'Angleterre & de Hollande , de
forte que la chaleur commençoit à être

infupportabJe quand ils fortirent de Ben-
der-Aba(Iî : après quelques heures de mar-
che

;, le Badifamour fe fit fentir , & \t^

frappa \ mais comme ils étoient jeunes &
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vigoureux ^ qu'une petite pointe d'un vin

excellent fbutenoit leur gaîté Se leur vi-

vacité naturelle y ils continuèrent leur

route , fans s*appercevoir du poifon mor-

tel qu'ils portoient dans leur fein jufqu'à

leur arrivée au gîte : à peine étoient-ils

defcendus du cheval 3 que le mal fe dé-

clara d'une manière fi brufque ôc fi vio-

lente ^ qu'en moins d'une heure Alexan-

dre en fut étouffé ^ Se Baftard , plus jeune

& plus robufte , foutint quelques tems la

violence du mal, mais enfin il fiiccomba,

& eut le fort de fon compagnon de

voyage. Ils furent regrettés l'un Se l'autre

pour leurs belles qualités , Se Yon peut

dire qu'ils étoient la fleur des François qui

faïfo'unt a Ifpahan le commerce & les

affaires.

Rien n'eft plus étrange que les funeftes

effets de ce vent meurtrier : on affure

comme une chofe certaine & confirmée-

par l'expérience , qu'il n'étouffe pas feu-

lement celui' qui le refpire , m.ais même
qu il en corrompt ^ Se qu'il en diiTout

tellement toutes les parties du corps^ que

fi Ton tire un peu le pied ou quelqu'autre

membre d'un homme qui en efi: frappé,

ce pied ou ce membre le détache comme
de lui-même, & reûe entre les mains

^
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féparé du refte du corps. Ce qui a quel-

que rapport, à ce qu'on dit , de la fou-

dre , qu'il arrive quelquefois que celui

qui en cft frappé refte dans fa même
lîtuarion ^ mais que fi on le touche feu-

lement du coude ou de la main , toute la

machine du corps tombe en pouflîere ou
en petites parcelles comme de la charpie.

Le vingt-fept on décampa à deux heu-

res après minuit^ & après une marche de
quatre heures , on arriva fur le bord d'une

petite rivière , appellée Dgialé. Le 2 8 &
2^ on gîta dans des villages^ on fit peu
de chemin à caufe des chaleurs exceffives.v

Le 3 la marche ne fut que de deux'

heures , & l'on campa près à'Arounichc
,

autrefois riche , & grand village , dont
les environs étoient fort agréables par

plufieurs jardins remplis d'orangers , de
grenadiers

;> & fur tout de m.ûriers blancs ,

qui rendoient ce lieu confidérable par le

commerce des foies ; mais aujourd'hui

que ces jardins font abandonnés & fans

culture , C£ village eft peu de chofe : les

fauterelles du défert s'y étant jettées , &
les Arabes y faifant de fréquentes excur-

fions 5 les habitans en ont délogé pour
chercher ailleurs une demeure plus tran-

quille. Il fallut ce jour-là palfer une pe-
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rite rivière , dont le pont fe trouvant

rompu y on déchargea les montures , &
chacun mit la main à i œuvre pour le

rétablir.

Le 3 1 on campa près de Kiefel-Rabar^

dont les environs font bien cultivés , ô^

qui fe trouve encore fur les terres de Tur-

quie -, ce qui fut caufe que les CoUeaeurs,

du Caratch l'exigèrent de la caravane.

Le premier Juin on arriva tranquille-

ment à Kanahj , encore en Turquie : c'eft

un gros village arrofé d'une rivière , fur

laquelle il y avoit un pont ,
que les Turcs

avoient rompu dans la dernière guerre

qu'ils avoient eu avec les Perfans.

Le 4 de Juin , après une marche de

huit heures , on s'arrêta à Haiyrchirini

c'eft un caravanfarai 5c une fortereffe rui-

née ,
qui défendoit autrefois les frontiè-

res de Turquie de ce côté - là \ car des

qu'on a paffé ce fort , on entre dans le

Laureftan , qui eft la province de Perfe

la plus occidentale , ôc qui faifoit autre-

fois partie de la Médie des anciens.

Dès qu'on fut arrivé fur les terres de

Perfe , on commença , dit le Voyag:eur5

à refpirer un air plus doux -, on pafla pat

de beaux & d'agréables valons à perte de

vue y bordés à droite & à gauche de mon»

-S^SWSÎKa^
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tagnes revêtues & couvertes de forêts
qui en font comme le couronnement
ce qui n'eft pas commun dans tout l
refte delà Perfe : auffi eft-ce le Laureftai
qui fournit à la capitale tout le bois qu
lui eft nécefTaire

; on ne fe trouva poini
non-plus expofé à être inquiété comme
en Turquie

: la caravane campa à Adgem-
Kanaki, c'ell à-dire, à Kanaki de Perfe,
pour le diftinguer de celui de Turquie,
dont on venoit de fortir.

Le ^.on partit à minuit , & on traverfa
une montagne , où l'on fit remarquer au
Miflionaire une chofe curieufe, Cetoit
un édifice bâti de groffes pierres , qui lui
parurent d'un marbre bien poli : il étoit
termmé par une efpece de divan , ou fa-
Ion ouvert de toute part. Ce falon s'ap-
peLe Tah - Ghierahi , c'eft- à - dire /le
liege ou le tlirôn-e à'Abdal . Ghkrahi :C etoit un efpece d'Hermite ou Religieux
Mahometan, Arabe de nation

, qui avant
renoncé au monde , faifoit profeffion
dune vie pauvre & folitaire , ne oofTé-
doit rien en propre , & ne vivoit que
d aumônes

; ce qui lui avoir attiré un
grand nombre de difciples

, qui le re-
gai-doient comme leur /upérieur, & qu'il
a&mbloit fouvent à l'endroit de la mon-
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tao-ne qui porte fon nom. Il n'eft pas rare

de trouver parmi les Mahomérans de ces

fortes de Solitaires ou de Religieux , qui

s'appellent Abdal^n Arabe , 8c Derviche

en Turquie : leur habit eft affez fembla-

ble à celui des Capucins. Auffi cqs Pères

n'ont ils pas befoin de fe déguifer dans ces

contrées;, parce que la conformité de leurs

habits avec ceux des Abdals &c des Der-

viches leur attire l'cftime de le refped du

peuple.

Il y a à Conftantinople une Commu-
nauté de CQS Derviches : ils ont une efptce-.

d'Abbé ou Supérieur , qui les entretient

fouvent dans une maifon fituée à l'entrée

de Pera ^ 3c dans une fale où il y a une

Chaire élevée comme eft celle de nos

Prédicateurs : le Supérieur y étant mon-
té 3 fait à fes Religieux un afTez lon-:^ dit

cours en langue Arabe : tous les Dervi-

ches debout, tandis qu'il parle, font ran--

gés le long des murailles de la fale y at-

tentifs 5 immobiles , les yeux baifîes , &
dans une modeftie qui fait honte à l'air

diffipé que les Chrétiens ont dans leurs

Eglifes. A un fignal que donne le Prédi-

cateur , en frappant de la main fur ia

Chaire , les Derviches fe mirent à pi-

rouetter tous enfemble fur leurs talons

i
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avec tant de vîreîTe & de rapidité /qu'il
ii'étoit pas poffible de diftmguer leur
vifage; à un fécond fignal, ils s'arrêtèrent
tout à-coup : Je ne fçais , obfcrve le Mif-
lionaire , qui fut témoin de cette fcênc
religieufe , ce qu'ils entendent de myfte-
xieux dans ces mouvemens fi rapides & fi

ridicules
; mais il eft certain que c'eft

chez eux un grand ade de Religion.
Le 7, le 8 a^ le 9 on marcha , comme

dans le jour précédent
, par des bois , des

montagnes
3 qui venant à s'ouvrir de côté

^ d'autre, fe terminoient à un beau val-
lon

; on le fuivit le lo , & Ion entra le
Il dans une vafte pleine, où l'on trouve

'

quantité de villa^^es , 3c fur tout un ma-
gnifique Caravanfarai , appelle Jrrîoa.
On avança le 1 1 par un chemin partie

de montagnes
, partie d'agréables val-

lons, & l'on campa le 13 & le 14 près
de la rivière de Caramantcha , ainfi ao-
pellée du nom de la ville qu'elle arrofe :

la commodité de l'eau & la bonté du pâ-
turage donnèrent envie d'y féjourner.

Le^ 1 5 on tomba heureufement dans
un très-beau Caravanfarai , appelle Bnf-
pat : il eft bâti au pied d'un affreux ro-
cher, fi haut, fi droit & fi efcarpé , qu'on
«e peut du bas en mefurer la hauteur

.,
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fans fatiguer fa vue : de la patrie la plus

baffe coule une fource fi abondante s

qu elle pourroit faire aller deux ou trois

moulins.

Mais ce qui furprend le plus , c'eft de

voir 3 vers le milieu de la hauteur du ro-

cher, une efpece de terraffe confidérable

,

plate 5 &c unie comme celle d'un marbre

le plus poli , chargée de dix ou douze

figures hum.aines ,"& une croix taillée

dans le roc : On ne conçoit pas comment

on peut avoir drefle des échelles & des

échafeuds affez élevés pour arriver à un

endroit fi haut , 8c y travailler à dtes re-

liefs &c à de'î ouvrages de fcuiptiire fi dif-

ficiles : c'eft peut-être une des plus eu-

rieufes antiquités qu'on puiffe voir.

Le I ^ on arriva à Sahana , Bourg fi

grand & fi peuplé , qu'il métiteroir bien

le nom de ville -, mais comme c'eft un

lieu de taxe &: d'avanies , on ne s'y ar-

rêta pas.

Le 1 7 on campa dans un autre bourg 3

dont les environs font charmans :, & les

jardins chargés de fleurs de de fruits. No-

tre Voyageur vit près du bourg plufieurs

colonnes de marbre , dont quelques-unes

étoient pofées fur leur baze , & couron-

nées de leur chapiteau*, les autres étoient
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fZiT ^"V"-' '
''''''' ^" ''^'^ d'uneiuperbe niofquée qu'un Roi de Perfeavoir fait bânr.

Il
y avoit encore quinze jours de mar-che pour fe rendre à lipahan; c'eftce qui

fitde&erauMiffionaired'aJleràHama!
dan, dont on n'étoit qu'à une denii-j'ieue
mais li ne put obtenir cette facilité des
çondudeurs de la caravane : ils lui accor-
dèrent feuWnt de féjourner le i8 &le
19 dans i endroit où l'on étoit, qui n'étoit
éloigne que d'une heure de Kengahar.
Le 10 Se zi, après avoir marché dani

aesche.i„saffezagréables,onentradans
une plaine qu, fauroit encore été da-
vantage, fi 1 on n'y avoit pas trouvé quan-
tité de ferpents & de couleuvres

, qj luifont donner le nom d'Ha^rer hn-?ok
tnhn après dix jours de marche

, onarriva a Ifpahan,& notre Miffionai;e&
Ion compagnon fe rendirent le 3 Juillet*ia maifon àts Jéfuites , fituée à Julfaun des faubourgs de cette capitale

Notre Miflîonaire parle^nfu'ite dequelques ouvrages curieux
, «portés lIfpahan par deux Jéfuites Allemands -

le détail eftalTezintéreffantporTmu:
1er un moment.

Parmi cent beaux ouvrages d'ivoire.
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travaillés au tour , on voyoit un cha-

meau avec le chamelier fur fa bolTe ^ paf-

fer à Taife par le trou d une aiguille or-

dinaire \ des grains de poivre vuidés ,

qui fe fermoient en forme de boîtes , ôc

contenoient au moms une cinquantaine

de petits calices d'ivoire , faits au tour

avec tant d'adrefTe, quavec un microf-

cope on y diftinguoit le pied ^ la tige &:

la coupe. On n'ouvroit jamais ces grains

de poivre qu'il ne tombât à terre quel-

ques uns des calices , & on ne pouvoit les

retrouver qu'à l'aide du microfcope.

Avec de la pierre infernale , que les

Miffionaires faifoient eux - mêmes , ils

produifoient divers effets qui n'attiroient

pas moins l'admiration de toute la ville

d'Ifpahan ^ que les curiofités artificielles

dont on vient de parler ; on en met , un

petit morceau au bout d'une plume , ou

de quelqu'autre chofe comme on fait le

craion : On tient ce petit morceau dans

une phiok remplie d^eau ; fi avec cette

pierre^ qu'on a tiré de la phiole y on frotte

un habit ;, ou quelqu'autre chofe fembla-

ble 5 ce qui en eft frotté paroît d'abord

enflâmé , fans en être cependant endom-

magé 5 mais fi l'on tire la pierre de la

phiole y quand il n'y a plus d'eau ^ où elle
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puifTe tremper , ce qu'on en frotte alors

prend feu 5c s'allume , de forte qu'on
n'éteint ce feu qu'avec peine. L'expérien-
ce s'en fit fur un tapis de Perfe

:,
qui en

fut brûlé j un jeune François qui voulut
la faire fur fa main , en eut ks doigts fi

grillés 5 qu'il fut beaucoup de tems fans
pouvoir s'en fervir.

La ferpentine y ainfi nommée ^ parce
c]u elle fe trouve dans la tête de certains

ferpens , leur fit faire des cures qui atti-

rèrent la furprife. La vertu de cette pierre
eft fouveraine contre les piqûres Se ks
morfûres de toutes fortes de bêtes véni-
meufes : Si la partie offenfée ne jette

'

point de fang , il faut la faire faigner,
ou en la piquant , ou en y faifant quel-
que légère incifion , on y applique alors
la pierre , qui s'y attache fortement y dc
qui attire le venin ; lorfqu'eJle en eft im-
bue y elle fe détache d'elle-même

; on la

lave enfuite, 8c l'on applique de nouveau
une féconde Se une troifieme fois y juf
qu'à ce qu'elle ne s'y attache plus

;, Se

c'eft la marque qu'il n'y a plus de venin ,

& que la partie malade eft parfaitement
guérie.

Notre Miflîonaire y après avoir parlé

d'un portrait du célèbre BofTuet , Evêque
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de Meaux , qu'il confervoit précieuie-

menc , de dont il fit préfent au Peintre

du Roi de Perfe , raconte de la manière

fuivante comment il avoit eu ce portrait

d'un Prince (^\x ilm pouvait ni ^jj^l aimer

ni affe^^.e(limer. Ce récit va former un

épiloiie afTez intéreflant pour trouver

place ici.

Au feptentrion de la Chine , s étend

un vafte pays , connu , dans l'ancienne

Géographie , fous le nom £I(ledones Se^

tes , ou Serica Regio , que les Géogra-

phes modernes appellent Royaume des

Tartares Kaimakites. Il a l'océan au

nord y la Chine au midi ^ la Grande-'

Tartarie à l'occident :, un bras de mer le

fépare à l'orient du continent de l'Amé-

rique feptentrionale , fi ce n'eft qu'on

aime mieux dire ^ avec quelques Géogra-

phes y que l'Amérique eft jointe de ce

côté là à la Tartarie , & ne faiTe avec

elle qiie le même continent. Le nom de

Kaimakites vient de Kaimak , capitale

du Royaume , &c que l'on croit être la

Sera des anciens.

Le Prince qui regnoit dans ce pays là

en 1 6^70 y avoit deux fils ^ dont rainé ,

que j'appellerai déformais Dom Carlos

,

pour la raifon qu'on verra dans la fi-iite 3
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n ayant à peine que douze ans

:, fe fenrit

déjà une totte paffion de voyager en Eu-
rope 5 dont il avoit quelque connoiflance
par le moyen du commerce:, qui eft entre

les Tartares Kaimakites & les Chinois

,

leurs vGifins. Le Roi, qui regardoit le

jeune Prince comme l'héritier de fa cou-
ronne 5 &c qui voyoit briller en lui , dès
ion bas âge , toutes les belles qualités qui
dévoient en faire un Monarque parfait ,

s'oppola fortement à cette inclmation

,

qui lui paroiiToit prématurée , de fit tout
ce qu'il put pour la lui faire perdre : Mais
enfin, vaincu par les inftances réitérées

d'un fils auquel il ne pouvoit rien refufer,

il confentit à fon voyage , ôc lui donna
pour gouverneur l'homme le plus habile
êc le plus fage qu'il put trouver dans fes

Etats. Le jeune Prince , fur qui la Provi-
dence avoit des deffeins qui lui étoient

inconnus , partit donc de Kaimak ; &
après avoir travcrfé la Tartarie, les Indes,

le Mogol , la Perfe &c la Turqurl , il ar-

riva enfin en Europe.

Son gouverneur, pour le mieux former
& lui donner une éducation digne de fa

nailTance , lui fit voir les principales

Cours de cette belle partie du monde :

celle de Rome fut fa première école y il

vit'

?1W
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vit enfuite les Cours de l'Empereur de
France Se d'Efpagne 5 & ce fut dans celle-

ci qu'ayant été inftruit de notre Religion,
il reçut le Baptême , Se en même tems le

nom de Charles : raifon pour laquelle il

fut toujours appelle depuis le Prince
Dom Carlos.

Dans toutes les Cours qu'il vifita ,

Dom Carlos fut reconnu
:, traité & ho-

noré, comme fils de Roi ; Se par tout
fon air noble , fes manières douces Sc

gracieufes, fa polireiTe Sc fa piété, le ren-
direfit- très-aimable. De la Cour de Ma-
drid , il paffa en celle de France dans un
tems ou il eut pour précepteur un des
plus grands Evêqûes 'du Royaume , le

célèbre Boifuet. Formé de la main d'un
(î excellent maître , Se ayant d'ailleurs les

plus heureufes difpofîtions de la. nature ,

il devint bientôt un Prince accompli :

Comme il étoit /încerem.ent pénétré des
mérites de notre Religron , il ne penfoît
|an[iais au malheur ^^des Kaimakites fes

[ujets , d*être privés 'de* la cennoi(Tance
i\i vrai Dieu, qu'il n'en 'fentîr une très-

dve douleur, & il'réfolut de devenir
['Apôtre de fon peuple avant que d'en
kre le Roi. Il prit donc congé de la Cour
âe France , Se alla à Vienne pour fe ren-

Tome ///, D
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dre de-là dans fes Erars , par la même
route à peu près qu'il avoit tenue en arri-

vant en Europe. Il craignoit que devant

pafTer par la Perfe pour entrer dans la

Tartarie , les Perfans ^ qui le connoî-

troient pour ce qu'il étoir :, ne fifTent dif-

ficulté d'accorder au fils d'un grand Roi

la liberté du pafTage de Perfe en Tarta-

rie y par des déferts affreux & des payf

barbares , où il y avoit un danger évident

d'y périr de mifere ou d'être affaffiné pai

des voleurs^ à moins qu'on ne lui donnât^

comme fa qualité le demandoit :,, une ef

corte capable de le mettre en état de ne

rien craindre , & des provifions fuffifaUî

tes à lui & à fes gens , pour aller aij

moins ^ jufqu aux frontières de la Chiné
i

èc il appréhendoit , avec raifon , que le

Cour de Perfe ne pût lui accorder toui

cela. >

Dans cet embarras 5 on tint à Vieniie

plufieurs Confeils 5. où il fut enfin réfoli

que le Prince Dom Carlos lui-mêmejiroii

incognito à la Cour de Perfe
, qu'il

)

prendroit, non pas 2a qualité de Prince

At^ Kaimakites , mais celle d'Ambaffa,-

deur au Roi de Perfe, pour fçavcir fij,

au cas qu'il s'avançât jufqu'à lîpahan .

Sa Majefté Periîenne lui accorderoit i<
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pafTage de Pcrfe en Tartarie , & qu'il pa-
roitrost attendre à Vienne ie retour de
fon Envoyé , pour fçavoir quelles fe--

roient fur cela les difpofitions de la Cour
de Perfe ^ ôc s y rendre inceiïamment^ (i

les réponfes étoient favorables.

Les mefures étant ainfi prifes , Dont
Carlos , fous ie nom d'AmbalTadeur de
Dom Carlos lui-même^ partit de Vienne
avec des lettres de TEmpereur &: du Prin-
ce des Kaimaldtes pour le Roi de Perfc
& ks principaux Miniftres de fa Cour. li

traverfa la Turquie en homme particu-
lier

;,
fans train , fans équipage , pour ne

pas donner ombrage aux Turcs, qui n ai-

ment pas à voir paffer chez eux des Am-
baffadeurs des Princes Européans pour
la Cour de Perfe , à Tégard de laquelle
la Porte eft toujours en garde Se en jalou-
lîe -, mais dès qu'il eut mis le pied en
Perfe , il forma fon équipage. Se fe dé-
clara AnAafladeur du^Printe, fils aîné
du Roi des Tartares Kaimakires

, & le
Gouverneur de la première ville fron-
tière en donna promptement avis à la
Cour.

Une nouvelle , à laquelle on s'atten-
doit fi peu à Ifpahan

, y caufa d'abord
de la furprife y mais après quelques

Dij



7^ Me IVOIRES Geogkaph.
réflexiorxS , on fe rappella qu'un Prince

de ce nom étoir eifedivemenr pafTé ;,
il

y avoit quelques années y par îfpahan ,

pour aller en Europe. Le Roi témoigna

qu'il verroit volontiers le nouvel /\mbaC-

fadeur ^ &z donna ks ordres aux Gouver-

neurs des frontières ^ de ne mettre nul

cbftacle à fon palTage :, de de pourvoir

abondamment à tout ce qui pourroit lui

être nécefTaire fur fa route.

Dès que Dom Carlos fe fat rendu au

faubourg d'îfpahan ^ il envoya un de fes

gens à Julfa^» avec une lettre au Supérieur

des JéfiiteS:, par laquelle il lui faifoit

part de fon arrivée , & le prioit de venir

'le trouver pour conférer enfemble de

quelques affaires de la dernière impor-

tance : notre Miffionaire , qui avoit le

gouvernement de la maifon , y alla dès

le matin du lendemain. Il rapporte qu'au

premier moment qu^il aborda fj^mbaf-

fadeur, il fentit pour lui l'attachement

le plus tendre Se le plus refpeâueux, il

vit dans fon air , dans fes yeux , dans hs

traits de fon vifage, tant de grâce ^ tant

de politeffe &: de douceur 3 qu'il en fut

. enchanté : il lui parut avoir toute la di-

pnité & tous les agrémens d'un Prmce

,

ou né, ou élevé dans hx Cour la plus

iMÎ:;,
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brillante & la plus polie de l'Europe.

Notre Miiîionaire ne l'admira pas
moins dans l'entretien qu'il eut avec
lui, fur la fin, le motif, 3c tout le

'^myftere de fon Ambaifade ; Se après
lui avoir fait une entière confidence
de^fes deffeins, il lui fit voir des lettres

qu'il avoit reçues dans fa rout#-, fur tout
de la Cour de France , ôc en particulier
de M. l'Evêque de Meaux , où il étoit
traité de Prince Se de Séréni.Oîme fils de
Roi. Il lui en fit voir enfuite du P.Thyr^
fe-Gonzales,Général de laSociété,qui lui
marqiioir que ks deux Miiîîonaires de la
province d'Autriche

, qu'il lui avoit def-
tinés, étant occupés ailleurs pour des rai-
fons deconféquencejlne manqueroitpas
de lui en envoyer d'autres, qui poarroient
le joindre^à Ifpahan avant la fin de fon
Amballade^ mais qu'en attendant , il

lui donnoit un plein pouvoir, en quel-
que lieu que ce fût , de Turquie , de
Perfe

,
ou des Indes , où il trouveroit des

MiffionairesJéflii tes , de prendre ceux
qu'il^ trouveroit ks plus capables de l'ai-
der à faire réuffir ks grandes vues qu'il
avoit pour la converfion de fes fjjet^
Felpere

, dit-il au Miffionaire
, que vous

zonnoiir^z h main de votre Supérieur,

D iij
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&c que vous voudrez bien me difpenfer

de chercher ailleurs un fecours que je

trouve ici tout prêt : Mon Prince , lui

dit alors notre Miffionaire , TaiFaire eft

de conféquence
;» elle mérite bien quel-

ques réflexions -, mais je prelTens à quoi

elles doivent aboutir : contre une pareille

attaque 3 il eft difficile de fe défendre.

Peu de jours après ^ le Prince travefti

en AmbafTadeur fit à lipahan fon entrée

de cérémonie , qui fut des plus magnifi-

ques. Le Roi voulut qu'on rendît à TAm-
balTadeur les mêmes honneurs qui étoient

dus au Prince fon maître.

Pendant les cinq ou fix mois que dura

rAmbaffade , notre Miflionaire eut tout

le loifir de faire fcs réflexions fur le parti

qu'il avoit à prendre ;, ou de fuivre le

P:*'ince en Tartarie , en cas que les Per-

fans lui accordaffent le palTage :, ou de fe

fixer à fes premiers miflions.

Enfin 5 après s'être décidé d'accompa-

gner le Prince Dom Carlos dans fes Etats,

éc avoir choifi un compagnon parmi fes

Frères :, notre Miflionaire s'appliqua fé-

ïieufement à la connoi (Tance des routes

qu'il y auroit à prendre pour aller ,
par

terre ^ dlfpahan à la Chine. Il s'adreffa

pour cela aux Marchands Arméniens *
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& fur tout à Meffieurs les Q^herimanis, fes

intimes amis , dont le prodigieux com-

merce embraffoit toute l'Alie : il profita

parfaitement de leurs lumières ^ & il

drefTa deux différentes routes , également

fidèles y dlfpahan à la Chine , &: une

troifieme , de Mofcou à la Chine par la

Sibérie : on les trouvera avec plufieurs

autres itinéraires à la fin de cet article.

Tandis qu'il s'occupoit des idées inté-

refTantes du voyage des Kaimakites , le

tems de rAmbaffade de Dom Carlos

tendoit à fa fin : dans l'impatience où
ils étoient l'un &: l'autre , de fçavoir

qu'elles étoient enfin les réfolutions de

la Cour de Perfe fur le partage du Prince

Tarrare , TAmbalfadeur demanda fon

audience de congé \ mais les Perfans la

différoient dans l'embarras où le jettoic

la fâcheafe alternative *, ou de refufer à

l'Empereur ce qu'il demandoit pour le

Prince, & au Prince- même , le libre

pafTage en Tartarie , qu'il foUicitoit \ ou
de fe charger de pourvoir à fa fureté;, au
cas que ce pailage lui fût accordé. Après

bien des délibérations , on prit enfin le

parti de s'excufer le plus honnêtement
qu'on put , de donner cette p«:mi(Iîon.

Les lettres du Roi à TEmpereur & au

D IV
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Prince Kaimakite

., qu'on fuppofoit êti:^

à Vienne , furent remifes au prétendu

Ambafladeur : elles portoient err fubfr

tance ce que le Prince lui ^ même avoiç

déjà prévu
; qur depuis les frontières dé

Perfe jufqu'à celles de la Chine , il troa-

veroit fur la route des déferrs affreux ,

•des chemins impraticables , des terres

Hériles & fans culture y des peuples bar--

bares , dont on fçavoit à peine le nom v

qu'entreprendre de traverfer ces vaftes

pays 3 c'étoit s'expofer à périr de faim &c

de mi fere
:, peut-être même à être dé-

> pouiilé & alTafiné par des gens qui ne vi-

voient que de meurtres ôc de briganda-

ges
; que l'honneur du Sophi & la conlî-

dération qu'il avoit pour le Roi des Tar-
tares Kaimakites

;, ne lui permettoit pas

d'expofer fon fils au danger inévitable de

périr miférablement^ s'il lui accordoit le

pafTage qu'il demandoit ; qu'au cas qu'il

l'accordât ^ il étoit engagé d'honneur

,

pour conferver la vie du Prince;» à lui

donner pour efcorte une armiée entière ,

entretenue de vivres & de provifions pour
un voyaii;e de près de deux mille lieues ,

ce que l'Empereur & le Prince même ju-

geroient fans doute ne pouvoir être pra-

tiqué ^ mais qu'au reftej le Prince pouvoir^



BÉte

PhYS. ET HïS TOR. 8l

venir
, quand il lui plairoit , à la Cour de

Perfe ; qu'il y feroir reçu comme le fils

d'un grand Roi 3 &c qu'on n'épargneroic

rien pour lui en rendre le féjour agréable.

Dom Carlos , qui n'avoit jamais guè-

fes efperé d'obtenir ce qu'il étoit venu
demander^ chargé de œs réponfes , prit

congé du Roi , & fe mit en chemin pour

retourner à la Cour de Vienne : les Fer-

fans n'ont jamais fçu qu'il fût lui-même
le Prince Tartare , dont il s'étoit dit

rAmbaiïadeur.

§ IL

Du Royaume de Perfe.

X-j E Royaume ^ ou l'Empire des Per-

làns 3 fuivant le P. Lamare , fe divife en

I é" grands Gouverncmens , qui ont cha-

cun leur Kan ^ ou Vice - Roi , avec des

fous-gouverneurs fous eux^ qui s'apellent

Sultans , du nom de Sulranie^, qu'on

donne à leur diftri^l.

Le diftrid de Bacu , dans l'ancien

Royaume d'Albanie , aujourd'hui la pro-

vince de Chirvan , eft une de ces Sulta-

nies. Elle ne contient que 34 villages*,

mais le pays eft très fertile en grains , en

coton 5 en fafran & en toutes fortes d'ex-

cellens fruits.

D y
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I41 plante du coton eu un petit arbrif-

feau de la hauteur d'environ deux pies ,

qui s'élargit en montant en forme de bijit

foh ; il pouffe plufieurs branches 3 qui

portent une efpece de noix, dans lef-

quelles eft le coton.

Celle de fafran eft de deux fortes, la

domeftique Se ]afauvage. La première,

dont le fafran eft le plus eftimé , eft une
plante bulbeufc , qui s'élève peu , & qui

fortant de terre , pouffe fa fleur avant fes

feuilles •, la fleur eft rougeâtre
;, êc fait

voir en s'ouvrant trois ou quatre fila-

mens de couleur de feu , ce font ces,

filamens qu'on appelle le vrai fafran : on
va tous les matins le récueillir, & c'eft

beaucoup d'en amaffer chaque jour quel-

ques pincées dans un affez grand efpace

de terre. La féconde j, dont le fafran n'eft

pas Cl recherché , n'a qu'un pié & demi
de hauteur ; elle porte fur fes branches

,

des têtes épineufes comme de petites noix,

qui s'ouvrent en forme d'étoiles , Se dont
on tire un fafran beaucoup inférieur au
fafran domeftique : on en voit des cam-
pagnes toutes couvertes , comme en Lan-
guedoc & en Provence. Les haies Se les

buiffons fe trouvent chargés d'oranges

Se de citrons fauvages , dont le goût eft.
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fans comparaifon, moins agréable que les

mêmes fruits qu'on cultive dans les jar*

dins Se dans les caifTes.

On tire encore de la Sultanie de Bacu,

une crrande quantité de fer & de na-

phte -, le fel fe fait de Teau falée d un lac,

comme il fe fait de celle de la mer en

France. Le naphte efl une forte de bitu-

me , ou huile noire, que l'on trouve dans

un puits , ou fource fouterraine : il s'en-

flâme^ comme Teau-de-vie , Se brûle ce

qu'il touche , de manière qu on a de la

peine à Téteindre.
^

Les~4iabitans de Chirvan s en iervent

pour leurs lampes , ce qui caufe chez eux

une odeur fort defagréable. Près du puits,

on voit un Volcan qui vomit du feu par

huit ou dix bouches différentes : les Gue-

bres, ou Parfis ,
qui font adorateurs du

feu, appellent ce lieu ïAuchGhla , qui

veut dire demeure du feu. Il eft encore au-

jourd'hui en vénération aux Indiens &
aux Gaures ,

qui font les reftes de ces an-

ciens Parfis : ils y viennent en pèlerinage

de divers endroits , 8c ils y jettent, par

une fuperftitieufe dévotion , des pièces

d or 6c d'argent -, ils y entretiennent mê-

me toujours deux Derviches , ou Relî-
^ D vj
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gieuxdekurfede, pour la garde de ce
reu facré.

^

Le pays eft plein de ferpeiits d'une lon-
gueur extraordinaire

: celui qui en eft
mordu, applique à la partie bleffée un
cataplame de lait caillé & aigri ; ce lak
perd fa blancheur, & devient jaunâtre

,

a mefure qu'il tire le venin , alors on
y en met du nouveau

; & quand il ne
change plus de couleur , on eft parlaitc-
ment guéri.

On y voit encore des ferpens d'une au-
tre efpece

, qui ont des cornes à la têt- •

&ces^ cornes, mifes en poudre, font un
remeae iouverain

, non feulement contre
les morfures de ces reptiles , mais encore

'

contre toutes fortes de venin.

§ III.

Animaux de la PerCe

J-iES forêts étant généralement alTez
rares dans ce beau Royaume, ainfi que
les buiffons ècïts boccages, fur-tout aux
environs d'Ifpahan , le gibier de terre n'y
cil pas commun

; cependant on y voit des
perdrix & des tourterelles, qui font fi fa-
milières, qu'elles fe promènent dans \zs
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jardins , viennent dans les chambres 3 &
même dans les rues , fans s'épouvanter
du grand monde qui y paiTe.

Mais le gibier le plus commun en
Perfe , eft celui des oifeauï d'eau. Com-
me les terres y font entrecoupées de ca-
naux y qui forment de petits étangs en
plufieurs endroits, tout y eft plein de
grues 5 de vanneaux , de morelles, de pou-
4es d'eau, de beccafles, & fur -tout de
canards de plufieurs efpeces , qu'on ne
voit point en France.

Pour ce qui eft des animaux domefti-
ques , ou qui fervent à la nourriture des
hommes , ils font en Perfe ks mêmes
qu'en Europe , à Texception des cochons,
qu'on y voit rarement , parce que c'eft un
animal im.monde pour les Arméniens

,

comme pour les Mahomérans.
Les moutons y font d'une grofleur Se

dune g-raiffe extraordinaire
, qui ks rend

beaucoup moins bons que les moutons
de TEurope. Ils ont la queue toute ron-
de. Se de la grandeur d'un cfepeau ; elle a
deux bons pouces d'épaiffeur , & ne for-

me qu'un morceau de graiffe. Il y a de cts
queues qui pefent vingt-cinq Se trente li-

vres : elles font fi gênantes pour l'animal,

qu'il a peine à marcher , fi la queue n'eft
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point fur un petit chariot fait exprès ,

qu'il tire après lui : les agneaux y font

forts délicats , & on en a tous les mois

de l'année.
^

Les chats de Perfe font fort eftimes ,

tant à caufe de leur beauté ,
que par la

finelTe de leur poil.

Les chèvres qu'on nourrit en Perfe ,

font beaucoup plus groffes que les nô-

tres : on en tire deux fortes de poiU

celui de delfus eft fi long ,
qu'il traine

jufqu à terre , & fert à faire quantité de

belles étoifes , celui de deffous eft moins

long 5 mais auffi fin que de la foie. Les

An^lois en chargent des caravanes entiè-

res^& ils en font des chapeaux auffî fins

que des caftors.

Dans les provinces où il y a des forêts ,

elles nourriiTent des lions , des tigres, des

ours 3 des léopards & 4es fangliers : on y

trouve auiTi des cerfs , des chevreuils , des

daims , des onces , animal alfez reffem-

blant au léopard , avec lequel on l'a fou-

vent confondu mal à propos , mais d'un

naturel bien moins féroce *, & des gazel-

les , efpece de daim appelle Antilope , &
qui donne le mufc.

On voit quelquefois dans les plaines

des troupeaux nombreux de ces animaux.
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qui s'enfuient dès qu'ils voient quelqu'un:

rien de plus VitQ ê<: de plus léger que leur

courfe. Les Perfans chalTent ordinaire-

ment les gazelles avec le faucon , & à

cheval. Le chalTeur porte à fa gauche une

petite cymbale , attachée à l'arçon de fa

felk;» & dès qu il apperçoit la gazelle y il

donne quelques coups de baguette fur la

cymbale ^ & lâche en même tems le fau-

con : l'oifeau animé par le fon de la cym-
bale & par la vue de fa proie :, fond lur

elle 3 & l'atteint bientôt par la rapidité

de fon vol. Il fe place d'abord fur le der-

rière de la gazelle ^ delà fur fon dos ^ au-

quel il s'attache fi fort avec fes griffes ,

que la gazelle^ avec tous fes mouvemens^
ne peut le faire quitter prife , il s'avance

enfuite à la tête , & à coups de bec il lui

crève & lui arrache les yeux j c'eft ainfî

que la gazelle devient la proie du chaC-

feur. Cette chalTe n'eft permife qu'aux

nobles Perfans ^ qui feuls ont droit de

porter la petite cymbale , fufpendue à la

felle de leurs chevaux , comme la marque
de leur privilège. Les Perfans (è fervent

encore de l'once pour la même chaffe :

l'once eft un animal doux 5c privé , de la

grofleur d'un chien - couchant y tacheté

comme le léopard : on le dreffe à cette
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chafTe

; de comme il bondit , & court
auffi vire que la gazelle au premier fon
de cym.bale, il part, la pourfuit , l'at-

teint
3 lui faute à la gorge , Se l'étrangle :

mais ce qui eft affez particulier, c'ell que
il la gazelle échape à l'once, il demeure
fur la place. Ci confus d'avoir manqué
ion coup

, qu'un enfant pourroit le pren-
dre , le frapper , le tuer" , fans qu'il fe

défende,

La Sultanie de Bacu étoit autrefois peu-
plée d'Améniens

, que le Grand -Cha-
Abas

, Roi de Perfe , y avoir envoyés de
divers quartiers d'Arménie : la plupart
des Chrétiens deftitués de Prêtres &
d'inftruclions , s'y font faits Mahomé-
tans

5 Se ceux qui ont confervé leur Re-
ligion n'ont ni Meifes , ni Eglifes , ni
prières publiques. Le Sultan de Bacu eft j
obligé d'envoyer tous les ans au tréfor du 1
Roi, fept mille tomans, qui font qua-
tre cens vingt mille livres de notre mon-
noie : il lui eft bien aifé de payer cette
fomme

, Bacu faifant des profits extraor-
dinaires que lui produit la proximité de
la mer Cafpienne. Cette mer a quelque
chofe de fi extraordinaire

, que ce feroit

une négligence impardonnable que de
n'en pas parler.
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§ IV.

Dt la Mer Cafpi&nne.

C^BTTE mer peut affurement pafler

pour une des merveilles du monde , &:

ce qui en fait le merveilleux , c eft que

n'ayant aucune communication fenfible

avec toute autre mer, & recevant dans

fon lit un grand nombre de rivières très-

confidérables , elle ne fort cependant

jamais de fes bornes. Du nombre^ de ces

fleuves 5 font principalement le Kour &C

TAraxe/ jomts enfemble , à Foccident^

le Sihim , qui eft le Jaxartes des anciens ,

& le Gihun ,
qu'ils appelloient Oxus à

l'orient , le Volga au feptentrion.

Ce fleuve , "connu autrefois fous le

nom de Rha , appelle par les gens du

pays , Adil , ou Jdd, eft le plus grand

fleuve de l'Europe : il a tout fon cours en

Ruiiie , où , après avoir arrofé plus de

fept cens lieues de pays , il va fe jetter à

Aft.racan, dans la mer dont nous parlons^,

& paroît lui-même une mer à fon em-

bouchure. %
Depuis le tems qu'elle reçoit les eaux

-de tant de fleuves , il eft évident qu'elle

auroit du inonder non feulement le
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Royaume de Perfe , mais encore toute
ÏAfiQ , û dk ne Te déchargeoit par des
canaux fourerains, à mefure quelle crrof-
fit, par le concours des rivières qui fe raf-
femblent dans fon fein j c*eft de quoi on
ne peut difconvenir. La difficulté eft de
fçavoir fous quel pays de TAfie elle fe
vuide, & avec quelle mer elle commu-
nique par-defTous terre : il n y a là-deflus
que deux opinions , qui méritent d'être
examinées.

La première, tient que cette décharge
eft fous la Géorgie dans la mer noire :

ceux qui font de ce fentiment , le fon-
dent fur deux chofes qui lui donnent

'

quelque vraifemblance. i^. Ceft le peu
de diflance qu'il y a d une mer à l'autre ;

dillance qui n'eft environ que de quatre-
vingt lieues. 2^ Ce font ces courants
qu'on trouve fur la mer-noire , Se qui
font pouffes d'orient en occident, 5c fur-
tout ce courant rapide du Détroit de
Cônftantinople La mer-noire enflée par
cette prodigieufe quantité d'eau , que la
mef Cafpîenne lui envoie fous terre, eft

clle-mêm%^oMigée de fe.décharger par le
canal de Conftantinopie dans la mer de
Marmora : ce fyirême d'ailleurs aide à ex-^

pliquer pourquoi dans la mer-noire les
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agitations font plus continuelles , Se le

mouvement des flots eft plus violent que

dans toute autre mer.

La féconde opinion pour laquelle le

déclare notre Voyageur , eft que la mer

Cafpienne fe décharge & fe vuide fous la

Perfe , & va , par un chemin de quatre

cens lieues fous terre , communiquer avec

l'océan des Indes , vers Ormus dans le

Golphe Perfique. Voici les raifons qu'il

en a fondées fur ce qu'il a vu , & expé-

rimenté lui-même : Sa première raifoti

eft que par toute la Perfe, où il pleut

plus rarement , à ce qu il dit ,
qu'en au-

cun autre pays du monde , & où il y a

très- peu de rivières , pour peu que ron

creufe en terre , on trouve l'eau. •

La féconde , c'eft que ces eaux , qu'on

trouve 5 font par-tout un peu falées j
on

en boit cependant , & on s'y accoutume

bientôt. Outre cette raifon, ceft qu'en

plafieurs endroits de la Peïfe , il eft affez

ordinaire de voir la terre couverte &C

blanche de falpêtre -, le fel y eft de mê-

me fi commun , qu'on le donne prcfque

pour rien.

La troifieme , c'eft qnt dans la Perfe 3

'

il y a des campagnes défextes &c fans cul-
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ture parce qu'elles ont toujours u"n pié

f^„j
'""i^nt en diiterens endroits hsfondemens des maifons

, oui ne fon ouedéterre & les font ton.Wrent"l

ae1wïïeS-^^-^^^-^^-me;

guon i,s a creufés jufqu'à l'eau «; cePoiuons paroiiTent évidcmn^enr a;oi ét|

d™:r:nro. " ''^"^^^^ ^----

n,:£? •
' -^ ^y^"^ ^" voiflnaç^e niru.fleau ni rivières, ainfî qu'on Ta déb

deTS4ff""1"'^"^^-P--«^^^^^^^^aes t er.ans de conilruire ces puits ou

Pmips qui font rares en Perfe , fur-routdepu. len,oisd-Avriliufqu'enn;veX
Au penchant d'une colline, Ils creu-

pr^nner Lerife
: ils en creufint un fécond
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à vingt pas plus bas ; & ayant vuidé la
terre qui eft entre les deux , ils en font
la communication , Se cela leur donne
déjà un canal : un troifieme puits , qu ils

xreufènt encore au-dellous , à même dit
tance ^, & dont ils font de même l'union
par Tenlevement des terres , groffit le
canal : ils continuent^ en fuivant"toujours
le penchant du terrain , jufqu à ce que le
dernier puits, étant prefque au niveau de
la campagne , forme un'grand ruilTeau ,
qui a encore aflez de pente pour s'écouler
fur leurs terres , & pour y être conduit
par un canal , ou le lit qu ils lui ont fait
avec quelques coups de bêches: ccft ainfi
qu'ils arrofent leurs campagnes, qui fe-.

roient arides & defTéchées' pendant les
chaleurs exceflîves , s'ils ne faifoient fur-
pléer l'art & le travail au défaut de la na.
rure : mais ce qui confirme la féconde
Ppmion , ceft qu'à peine ont-ils creufé
ces puits 3 ou CQS kerifes , qu'en regardant
par la bouche ^ ou l'ouverture, on y vQit
au fond une quantité de poiiïbns d une
frofleur médiocre , mais tades & infipi-
des par le longTéjour qu'il^ ont fait fous
la terre

, où il eft probable qu'ils font en-
trâmes par les décharges de la mer Caf-
pienne.

il'
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On donne difFérens noms à la me

Cafpienne : on l'appelle mer de Bacu , di

nom de cette ville \ mer de Sala , di

nom d'une autre ville ^ qui eft fur fes cô'

tesj mer de Tabarejlan ^ owTabrijîan

du nom d'une province de Perfe , qui ef

fur les côtes méridionales de cette mer
mer de Ghilan ^ d'une autre province d<

ce Royaume ^ la plus petite des feize

mais la plus fertile y &c Tune des plus ri-

ches par le grand commerce de fes foies

.

qui paiTent pour les plus belles de toute

TAfie.

Enfin les anciens l'ont appellée mer

d'ffyrcame ^ qui faifoir une partie du

royaume des Parthes, de qui répondoiî

au Tabriftan & au Chorafan d'aujour-

d'hui. Ceux qui auront la curiofité d'ap-

prendre d'autres particularités de la mer
Cafpienne , peuvent confulter la belle &
fçavante Carte marine ^ qui a été faite ,

par les ordres de Sa fvlajeilé Czarienne,

en 171^5 jjio de ijii y parSvanwer-

den 5 réduite au méridien de Paris par

M. de rifle
:,
premier Géographe du Ror

& de l'Académie Royale des Sciences :

on voit marqué fur cette Carte les diffé-

îentes variations de l'aiguille tout le long
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des côtes de la mer Ca^pienne^, à Tocci-

dent & au midi (i).

Nous allons faire connoitre y d*après

notre Miffionaire , quelques villes de

Perfe , en commençant par Ifpahan.

§ IV.

De la ville d"Ifpahan ^ & de ce quelle

renferme de curieux,

jLiK ville d'Ifpahan eft la capitale du
royaume de Perle

:,
5c le lieu de la réfi-

dence de fes Rois : elle eft connue , chez

quelques anciens Géographes fous le nom
à^ AJpadana ^ Se chez d'autres , fous celui

àiBécatompyle , à caufc de cent portes

qu'on comptoit, dans le circuit de fon

enceinte, amfi t][ue dans celle de Thébes,

qui a porte le même nom. La ville d'If-

pahan eft lîtuée dans une grande 5c vaftc

(r) Il faut confuUer auflî les Voyagea du P. Avril en
divers Etats de l'Europe & d'Afîe, 2/24° Le Recueil des

Voyages au not\i , pau Be-nard , Tome VIL Les ïran-
fa£tions Philofophiques oe l'aiiiiée 1^87. Les Méaioires
eîe l'Académie des S'cief^ces pour Va.nnée 172.0. L'Hif-

toire Généalogique des Tatars , 6c l'Hiiloire de l'Em-
pire de Ruiiie , par Scralciiberg : on crouvp d-dii^ ces

deux derniers Ouvrages
,

qa'ii y a un abym,- foiis le

4xe degré de laiirude
,
que les Tatars appel'enr Cara-

bougas y ôc par lequel la mer Cafpieniîe fe décharge fous
terre.
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plaine 5 qui s'étend de tout côté à perte

de vue , fînon du j:ôré du midi , qu'elle

eft bornée par une chaîne detmontagïies

,

à une lieue de diftance de fes murs : les

Carres les plus exades la mettent au 71^
degré de longitude , & au 2 3

^ de lati-

tude fepcentrionale. C'eft à caufe de cette

proximité de la Zone Torride, dont elle

n'efc éioignée que de dix degrés 3 que \^%

chaleurs y font exceirives , & que le folcil

efl: y très-ardent : elles font cependant fort

modérées lorfqu on dï renfermé
;, & ne de-

viennent infupportables qu'au grand air.

Le Ciel en effet y eft: ii pur, fi ferein
;,

fi découvert , que depuis le mois de Mars
jufqu'en Novembre à peine y paroît-ii
un nuage

s ce qui donne\ pour ainfi dire ^

un champ libre au foleil d'échauffer Tain
Les pluies y font très -rares tout ce tems-
là , 6^ pendant ces fept ou huit mois , on
couche au frais fur des terraffes \ Se ïon
y a au moins cQt avantage , qu'on voit
dans les maifons même , très-peu de ces
inf-cles , dont on efr fi fort incommodé
en Europe , où fair n'eft ni fi pur ni fi feç
quç dans la Perfe.

La ville dlipahan eft , fans contredit

,

beaucoup plus grande que toutes celles

qui exiilent en Europe ,
'car , y compre-

nant
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itiant les faubourgs , elle a au moins onze
lieues de tour ; & c eft ce qui rend croya-
ble ce qu'on vient de dire

;, des cent por-
tes qu elle avoit autrefois ; il faut cepen-
dant ajourer deux chofes , qui font aifé-

ment concevoir la prodigieufe étendue
d'Ifpahan. Premièrement , c'eft que les

maifons n'y ont qu'un étage^ainli que dans
toutes les autres villes d'orient -, en forte
que^ce qu'elles ont en longueur, les villes

de l'Europe l'ont en hauteur , comme on'
le voit manifeftem.ent à Paris. Seconde-
ment 5 on trouve à Ifpahan de grands
jardins prefque dans toutes ks maîf„ns ,

fans compter un grand nombre d'autres,
détachés des bâtimens dans les divers
quartiers de la ville : à la vérité , elle en
eft plus agréable ; car ces jardins & ces
vergers , femblables à peu près à ce qui
a le nom de vignes dans Rome , étant
remplis de fleurs & de fruits dans toutes
les faifons , préfcntent aux yeux la fcène
la plus riante. D'ailleurs dans les plus
fpacieufes Se ks plus larges rues de la
ville 3 ii y a de grandes ailées de peupliers,
appelles tchinars

, prefque auiTi hauts &
auffi droits que nos fapins , fur lefquels
ils ont cet avantage

, que de kur tronc ,
ils jettent quantité de branches

, par lei^
Tome IlL ^
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quelles on pourroit monter ^ comme par

aiitant d'échellons , du pied de l'arbre

,

jufqu à fa cime. Ces branches ^ dont ils

font revêtus jufqu au bas y fe coupent en-

viron de cmq en cinq ans ^ ô^ fupplcent

en partie à la difette de bois ,
qui eft très-

rare dapj la plupart des provinces de

PerCe. Notre Voyageur dit qu'il a vu de

ces tchinars^ fi gros, fi hauts & fi droits,

qu'on donnoit fix tomans ^ c'eft-à-dire

,

trois cens foixante livres de chaque ar-

bxe : ce qui en fait la cherté , c'eft qu'ou-

tre la grande quantité des branches qu'on

en tire pour le chauffage , le gros bois

,

qui fert aux ouvrages de niénuiferie , eft

d'une très-grande beauté , auffi onde ic

auiÏÏ plein de veines que Tes noyers.

Ces deux caufes de fétendue d'Ifpa-

han 5 font affez comprendre qu'en appro-

chant de la ville , on n'en découvre pref-

que aucun édifice , & qu'on la prendroic

plutôt pour une vafte forêt, que pour

une ville.

On n'v compte pas plus de quatre cens

mille âmes , fi l'on n'y comprend pas les

Etrangers, qui en grofliifent beaucoup

\z nombre, y étant attirés de toutes parts

par le commerce ,
qui .en fait une des

plus marchandes & des plus riches ville

du monde.

I
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Bavard eil un mot turc , qui {ignifie

!riarche , &: par où nous exprimons le lieu

oiife font les ventes & les achats des mar-

chandifes de routes les façons : c'eft ua
lieu où Ton tient comme des foires p'ar-

pécuelles. Ces Bazaids font de grandes &
belles rues couvertes d'une voûte ^ dans

laquelle on a pratiqué des jours , de forte

qu'on n'a pas à y fouffrir des m-auvais

tem.s de l'hiver, ni des ardeurs du foleil

en été. Ces bazards^ n'étant point pavés ,

&: regorgeant tous les jours d'une fouie

d'acheteurs & de vendeurs, on y feroit

fort incommodé de la pouffiere , s'il n'y

avoit pas des hommes gagés pour arrofer

ces endroits deux ou trois fois le jour
;

ce qui en outre a l'avantage d'y entrete-

nir une agréable fraîcheur.

Parmi cette affliience de monde , il

n'y paroît ni filles , ni femmes , non plus

que dans les autres rues \ tout fe vend,

tout s'achète , tout le commerce fe faic

par les hommes , qui font dans ces riches

boutiques , rangés régulièrement les uns
après les autres , fans aucune interrup-

tion , d'un bout du bazard à l'autre : il y
a de ces bazards à Ifpahan qui ont bien

une lieue de longueur.

A Foccaiion de ce qu'on vient de dire,

E if
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quil ny paioît nulle femme

:, non plus
que dans les autres rues j il faut fçavoir

qu'à Ifpahan ,les femmes ne fortent pref-

que jamais de la maifon, pas même pour
aller aux mofquées faire leurs prières : s'il

leur arrive quelquefois de fe rendre quel-
ques vifites entr'elles , c'eft fur le foir

,

&c toujours dans des elpeces de litières ,

fi bien fermées , qu'elles ne peuvent ni

voir ni , être vues.

Pour ce qui eft des femmes Arménie-
nes de Julfa , leur fujettion eft heaucoup
moindre 5 elles fortent de jour , vont par
les rues , mais toujours couvertes d'un
voile de fine mouffeline , qui ks cache
depuis la tête jufqu'aux pieds , en forte

qu elles n'ont que les yeux libres pour fe

conduire fous cqs voiles , cependant elles

ne laiflent pas d être richem nt habillées,

d'être chargées de chaînes d'or^^qui leur def-

cendent du cou jufqu à la ceinture , à la-

quelle pendent quantité de médailles d'or

au coin , de différens Princes de l'Euro-

pe. Ce qu'il y a encore de bien particu-

lier , c'eft qu'enveloppées de leurs voiles

,

elles ne font rien voir de ces riches orne-

mens, ni dans les rues , ni dans les Egii^

fes ; ce n'cft que dans leurs maifons , où >

dès qu'elles rentrent , dks fe dévoilent ^
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& paroiiTenc avec leur éclat , pour mar-
quer qu elles ne cherchent à plaire qu'à
leurs maris , en quoi elles donnent une
belle leçon à nos Dames de TEurope.

IlJ3ahan eft féparé du faubourg de Julfa
par une rivière , qui s'appdie le Zmde-
rou ; quoiqu'elle ait peu de cours , elle ne
laifTepas d'avoir beaucoup d'eau-, elle dif-
paroît

, 3c fe perd à quelques journées
d'Ifpahan : on la faign^ en tant d'en-
droits

, & on en fait tant de canaux pour
arrofer les rues & ks jardins d'Ifpahan ,
cju'en été, on peut la palTer fur des pierres
à pieds ùcs.

Sur certe rivière éft bâti un pont fort
extraordinaire

, qui iert à la communica-
tion d'îfpahan & de Julfa : ce pont eft
fait de briques ôc de pierres de taille ^
mais l'art y furpafTe beaucoup la niatie-
re ', (a largeur eft divifée en trois parties,
qui font comme trois ponts paraielles
l'un à l'autre.

La partie du milieu eft la plus lar^e ,

^ ily peut paiTer aifément trois caroffes
le fiont. Les deux autres , à droite &: à
gauche

, font plus étroites j ces deux par-
ies loiit féparées de celle dumihcu;par
me muraille de huit ou dix pies de hau-
;eur

, en forte que trois perlonnes pour.

E iij
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loient paffer le pont fans fe voir 5 il y a

cependant dans cette muraille de fépara-

tion , des ouvertures en forme de porte

de diftance en diftance, de manière qu'on

peut paffer 5 quand on veux ^ des ponts

collatéraux 3 fur celui du milieu ^ ou du

pont du milieu far les ponts collatéraux ,

qui étant voûtés Se couverts par le haut

,

mettent les pauans à l'abri de la pluie &
des ardeurs du folelL On paîTe encore le

Zendeïou fous la voûte du pont , pat le

moyen de quantité de groiTes .
pierres à

peu près pareilles aux bornes qu'on voit

clans nos champs , mais avec cette difFé-

xence , que nos pierres de bornes nont

nul rapport entre elles, au lieu que celles

du Zenderou font fi régulièrement dif-

tantes lune de Faiitre , qu'on peut met-

tre le pied de l'une, à l'autre fort aifé-

nient 3 dans tout cet efpace; quelques pas

plus hauts &c plus bas €|ue le pont 5 le

fond de la rivière eft d'un beau pavé.

La Tour des cornes efr une des chofes

les plus rares qui fe voient à ïfpahan j

elle eft fort haute , & reffemble affez aux

Héches de nos Eglifcs : on Tappelle Tour

des cornes , parce que dans fa conftruc-

îion il n'y eft entré ni bois :,
ni briques ,

m pierres j elle n'efl bâtie qne des olk-
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mens & des têtes de gazelles Se autres

bêtes fauvages
:,
que Ton prit dans une

feule chafTe que fit faire un Roi de Perfe,

où il fe trouva cent mille chaffeurs. Les

têtes de gazelles y font fi bien arrangées 5

que depuis le bas de la Tour juiqu'à la

pointe 5 on la voit toute hériiTce de cor-

nes 5 qui font en faillie hors du corps de

la Tour.

§ III.

Du Tckar- Bagk,

1 C H A R en Perfe veut dire quatre 5

Se Bagh veut dire jardin , ain fi Tchar^

Bagh fignifie les quatre jardins. C'eft un
cours ou une allée de plus d'une lieue de

longueur , aux côtés duquel il y a quatre

jardins du Roi;» d'une prodigieufe éten-

due. Ce cours ^ qui eft fans contredit un

des plus beaux du monde , eft coupé par

le Zenderou en deux parties égales , qui

fe rejoignent par le pont magnifique dont

on vient de parler. Dès qu'on a pafle le

pont, on entre dans cette partie du cou/s^

qui conduit à Ifpahan : cette allée , qui

eft de près d'une demi-lieue , eft bordée ,

à droite & à gauche ^ d'un rang de C(^x^.q

efpece de peupliers ^ appelles tchïnars 5

d'une hauteur & d'une grofieur extraor-

E - iv
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ûinaire , de à une diftance égale les ims
des autres. Afin que ces arbres

;> ainiî

aliignés y fe trouvalTenr parfaitement
égaux dans toutes leurs dimenfions , le

Grand Cha-Abas y fameux Roi de Per-
fe y les fit planter tous en même rems
au bruit d'an coup de canon ^ qui fut le

fignal à tous les ouvriers pour les mettre

au même infcant, dans des fofTes égale-

ment larges & profondes ^ qui étoient

toutes préparées pour cela.

Quoique le cours foit d'une largeur à

y paffsr cent hommes de front 5 les bran-

ches des tchinars s'étendent tellement fur

l'allée de part & d'autre , que celles- de
îa droite s uniflant prefque à celles qui
leur font oppofées fur la gauche y for-

ment une efpece de grand berceau , où
les paiTans ne fouffrent rien des ardeurs

du foleil. La largeur de Taiiée eil parta-

gée en trois parties , dont celle du miilieu

n'eft point pavée pour la commodité des

perfonnes qui s'y prom.enent à cheval y

comme font en carofTe au Cours-la-Reine

à Paris , une foule de gens de qualité.

Dans cette allée du milieu , on trouve

deux grands & magnifiques baffins , tou-

jours pleins d'eau y dont le premier eft

d'un artifice merveilleux y &c comme fuf-
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pendu entre deux airs ^ ayant pour fond

une voûte , fous laquelle paiTe un large

canal , qui ferrant de cette voûte ^ arrofe

plu fleurs rues de la ville ^ de qui a le long

de fes deux bords deux grands chemins

en forme de quais , ombragés par ces

grands arbres dont on vient de parler.

Les deux autres parties , de la largeur

<îu cours y font plus éttwtes , mais auffi

plus élevées ,, &c très-bien pavées : cinq

hommes de pied y peuvent pafTer fans

être incommodés , ni de la boue dans les

mauvais tenis , ni des chaleurs dans les

belles faifons.

Une muraille parallèle au cours^, le fer

pare des quatre jardins du Roi ^ qui n'ont

rien de Royal que le nom : ils font 3 à la

vérité
:, d'une vafte étendue -, mais il n'y

a ni delTein, ni ordre ^ ni embelliffement,

ni aucune des beautés qu'on admire dans

les jardins des Maifons Royales. Ceux du
Roi de Perfe font moins des jardins que
des vergers , remplis au hazard d'arbres

en plein vent , pêchers , figuiers , grena-

diers, abricotiers, mûriers blancs , dont

les fruits , fans contredit ^ font exquis, &
plus délicieux que ceU'C de TEiucpc.

Le Perfans appellent meydan ce que

nous appellent places dans nos villes : le

E ¥ ^

JI9
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grand meydan d'Ifpahan eft au moins une
des plus belles 3.des plus vaftes & des plus

régulières qu'on puiffe voir: elle eft par-

faitement quarrée , & toutes les maifons,

qui régnent des quatre côtés ^ font tirées

au cordeau 3 de deux étages feulement,

d'une architeâure uniform.e^ Se qui^ dans

u-ne longueur dg^lus d:: quatre cens pas ^

&c dans une largeur d'environ deux cens

,

préfentent à la vue une prefpedive très-

agréabke

A l'entrée du meydan , qui regarde le

midi 3 on voit la mofquée Royale
^
qui

^

toute magnifique qu'elle eft^ n'égaie point

celle de Conftantinopie : elle a un dôme
couvert de thuiles , ou briques de fayence

de diiFérentes couleurs , que la réflexion

des rayons du fokil fair briller d'un éclat

qui éblouît la vue. C'eft fur la pointe de

ce dôme , que le Roi ( ha-Abas le Grand
avoir fait arborer la Croix avec le croif

fanr 5 pour marquer aux Chrétiens que^

quoique Mahométan , il étoit leur ami,

A l'autre bout du meydan ^ oppofé à

la mofquée Royale , on voit une efpece

de théâtre 3 ou d'orchefire fort élevé ^ qui

occupe toute la largeur de la place : ccïï

à que s'ailembfenr tous les foirsles trom-

pettes^ les cvmbaieSj les tambours 6c ïts



ÉÉkh

Ph Y S. E T HîSTOK. léj

autres joueurs d'inftrumens de la Cour ^

pour fouhairer au Roi une heureufe nuir.

Au haut de cet ouvrage , fe voit encore

la grande horloge &: la cloche que les

Perfans trouvèrent à Ormus , quand ils

prirent cette ville fur les Portugais.

A l'autre côté de la place ,
qui regarde

l'occident , eft le palais du Roi j il n en

paroît que l'entrée , qui n'a rien de ma-

gnifique. A droite &: à gauche de cette

entrée y eft une grande chaîne tendue ^ Se

tout l'efpace qu'elle renferme , s'appelle

eiï Perfan Allah Kapi ^ & en notre Lan-

gue , la porte de Dieu ; comme pour dire

que le dedans du palais eft le fanduaire

de la iMajefté Royale. Cet efpace eft aulîî

un afyle pour tous ceux qui s'y retirent ,

& ils y font à couvert de la pourfuite de

leurs ennemis , de leurs créanciers , êc

même de la Juftice, à peu près comme
font à Rome les Eglifes, & les quartiers

des Ambafladeurs.

Au deffijs de la porte , ou de l'entrée

du. palais , s'élève ce que les Perfans ap-

pellent le Tnlar du Roi -, c'eft une grande

fale où le Roi donne ordinairement au-

dience aux AmbaiTadeurs : elle eft ou-

verte de tout côté , & fermée par une

baluftrade à hauteur d'appui , brillante

E vj
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par tout de dorures & de peintures ^'deux
degrés

, en forme d'eftrade, rcsnenr tout
au tour ^, de c eft là où font affis les Am-
baffadeurs &c les Grands de la Cour dans
les jours de cérémonie : au fond eft une
efpece de théâtre de dix ou douze pies
de profondeur , & de la hauteur de qua-
tre. Le Roi y eCt affis fur un tapis magni-
fique , ayant derrière lui ks principaux
Officiers de la Couronne, Qur^nd le Roi
donne^ audience

, rArnbalTadeur s avance
jufquà deux pas du théâtre^ & lorfqu'îl
fait la révérence au Roi , deux Officiers ,

qui font à fes côtés , lui font bailTer la
îête jufqu'à terre par refped.

UAmbaffadeur paroït alors revêtu dé
fa Cakte: c'eft un préfent d'habit très

-

riche, que le Roi fait à ceux quil veut
honorer, La Calate, fi elle eft complette,
confifte en un turban , une vefre , un fa-
bre de un cheval

, que monte TAmbalTa-
deur

, lorfque de fon hôtel il vient au
palais^ tout ce préfent eft de Ja dernière
inagnificenœ. Si rAmbaffadeur eft Ecclé^-
iîaftique^, on retranche le fabre ; fi cette
Calate n eft pas complette , elle eft plus
ou moins riche , félon le ran.a Se la qua-
lité des perfonnes de Ja fuit | le l'AmBaf-
fadeur à qui le Roi veut bien la faire
donner.
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§ V.

f^il/e de Tamis,

J. AU RIS;, connue chez les Anciens

fous le nom à'Ecbatane , fi célèbre dans

l'Hiftoire pour avoir été la capitale de
l'Empire des Medes, & dont TEcriture-

Sainte fait mention en plufieurs endroits^

eft encore aujourd'hui la capitale de la

Province d'Aderbidjan qui répond à T//-

derbigana en Atropacena de Tantiquité.

Ceft fans contredit , après Ifpahan , la

Ville ^ la plus grande, la plus peuplée,

k plus marchande & la plus riche de

toute la Perfe : on y compte quijize mille

maifons , & autant de boutiques ou de

magafins ouverts , fans<:e que les Perfans

appellent Bavards , trois cens caravan-

farais, deux cen.<:: cinquante Mofquées ,

èc plus de trois cent mille âmes. Chardin
prétend qu'il y en a cinq cens cinquante

mille , & il dit qu il y a des gens qui

pouffent jufquà onze cent mille le nom-
bre des habitans.

Les Bazards font comme on Ta dit ci-

devant , de grandes rues remplies de bou-

tiques ou Taffluence eft fi grande qu'on
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peut bien comparer ces endroits à des
foires perpétuelles.

Outre CQS Bazards , ce qui eft le plus
remarquable , eft premièrement le grand
meydan^ ou la grande place , qui a , félon
îe rapport du même Voyageur , trois cens
pas en longueur fur cent cinquante de
largeur t elle parut fans doute beaucoup
plus fpacieufe a Chardin ; car il afTure
que c eft la plus grande place de Ville
qu'il ait vue au monde , lui qui avoit
parcouru bien des contrées , Se que les

Turcs y ont plufieurs fois rangé trente
mille hommes en bataille. Ce qui attire

encore attention , c'eft un Madraza , ou
Collège magnifique pour rinfirudion de
la jeuneiïe : il a fur le devant une grande
place quarrée

, pavée de pierre de taille :

en y entrant on voit quatre corps-de logis

très-magnifiques , bâtis de briques ver-
niffées d'un bleu célefte qui fait plaifîr à
la vue 5 cette difpoiition fait une cour
quarrée , affez reflemblante à un parterre
qui laiffe une allée de la largeur de cinq
pieds , laquelle règne tout le long des
corps- de-logis.

On ne peut rien de plus agréable que
la fituation , le climat & ks dehors de
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> Tauris -, elle cft au milieu d'une belle Se

vafte plaine , qui s'étend à perte de vue de

tous côtés 3 excepté vers l'Orient : les jar-

dins y font femés de fleurs caarmantes 5

& remplis d'arbres qui donnent des [rui ts

délicieux.

Les melons fartout , y font d'un goût

exquis , & on en trouve dans routes les

faifons de l'année. Le climat y eft doux

& tempère , parce qu'elle eft au trente-

neuvième degré de latitude :,
Se au

foixante-fix de longitude, en quoi Char-

din ne(î pas tout-à-fah £accord avec no-'

m Miffionnaire , car il met Tauris au

trente huitiemie degré de latitude , Se au

quatre-vingt-deuxième de longitude.

Cette Ville eft un rendez-vous des mar-

chands qui'vont continuellement des In-

des Se de Perfe en Turquie, Se de Tur-

quie aux Indes Se en Perfe ; aufli y trouve-

t on des marchands de toutes les Na-

tions , Se les marchandifes les plus rares

de l'Europe. Le Gouvernement de Tauris

eft le premier du Royaume- de Perfe, Se le

Kan en rend au Roi, chaque année/rente

mille romans , qui font fix cens mille

écus. Il y après de la Ville une carrière

de marbre & une mine d'or; mais l'in-

dolence des Perfans qui eft égaie celle

el
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desTprcs, fait que les uns Se ks autres

profitent peu de ces tréfors de la nature.

Cette Ville a été longtems le théâtre
de la guerre entre les Perfans & les Turcs :

Cka-/fmael qui prit le premicr^le nom de
Sophi ou Sefi 5 l'enleva aux Turcs en
1522. Soliman II , Empereur des Turcs ,

Ja reprit fur les Perfans , & la pilla en

15^5. Thamas,, Roi de Perfe, TafTiegea
dans la fuite , & k força

s les Turcs à
leur tour remportèrent fous le Règne du
Roi Godahend^ fils de Thamas, & en-
fin y ChaAbas le Grand , la reprit en
1^03 , & depuis ce tems là les Perfans
en ont toujours été les maîtres.

La manière dont ce grand Roi l'enleva'

aux Turcs, mérke bien d'être rapportée. Il

ayoitaffezpeu de moxide, mais beaucoup
d'adrelfe & de bravoure 3 y fuppléerent

5

il diftribua fes plus braves fold^ats en plu-
lîeurs pelotons y qui furprirent en même
îems les corps-de-garde

, que le Gouver-
nement Turc avoir mis fur hs avenues

,

& qui les égorgèrent tous fi promptement
flu'on n'en eût aucunes nouvelles dans la
Ville

5 ces pelotons étoient fuivis d'un
gros de cinq cens hommes déguifés en
marchands

, ils entrèrent dans la Ville ,œ difant qu'ils avoient laillé la caravane
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à une journée ; on les crut , parce que

c eft la coutume des marchands qui vont

,

en caravane de prendre les, devants à l'ap-

proche des grandes Villes , & qu'on fup-

pofa qu'ils avoient été reconnus par les

gardes avancées-, dès qu Abas
:,
qui les

fuivoit de près les vit entrés, il foii^it

dans la Ville , deux de fes Généraux

firent la même chofe chacurî de fon côté :

ce ftratagême lui réuffit fi parfaitement

que les Turcs , furpris de toutes parts , fe

rendirent, à la feule condition qu'on leur

fauveroit la vie.

Ce fut le jour de cette expédition qu A-

bas le Grand fit prendre pour la première

fois des moufquets à un Régiment qui

étoit auprès de fa perfonne , & qu'en

ayant vu de fes propres yeux le furpre-

nant effet , il ordonna à une partie de fes

troupes de fe fervir à l'avenir d'armes à

feu.

. Suivons notre Mifïîonnaire qui deTau-

^
t'is fe rend àEiivan en Armenie.U fe joignit

à un Prince Géorgien, ainfi qu unFrançois

nommé Sainte-Marie , Gentilhomme de

Picardie, qui avoit été Capitaine de

vaiffeau du Roi de Siam. Nos deux

Voyageurs avoient cherché l'un &c Fautrc

la compagnie de Daout Miria , Prince
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Géorgien, pour fe mettre à couvert cîe^
inlultes & des inquiétudes qu'on y fouiFre
de la part de certains couriers qu'on ap-^
pelle Tchapars, L'avanture qui leur arriva
ac qui fait connoître \t^ mœurs de ces
contrées

, mettra à portée de jucher finm François avoient pris le bon^parti
en accompagnant Dout Mirza. Il faut
dire d'abord qu'en Perfe, il n'y a ni pof-
tes réglées, m voitures , ni commodités
publiques pour entretenir corrcfpondance
d une ville à l'autre 5 mais s'il y a quel-
que ordre à donner dans \ts provinces,
ou quelques l^m^^ de conféquence à
envoyer

, on fe fert d'un Tchapar, Ce
eourier doità chaque deux lieues chancrer
de cheval, ^ comme il n'y a pas de '^re-

lais établis , s'il rencontre fur fa route un
cavalier mieux monté que lui , il efl en
droit de prendre ïow cheval, en l'avertif-
fant qu'il le laillera dans un endroit qu'il
lui indique

; le cavalier fuit le Tchapar
le mieux qu'il peut , & trouve en vS^i fon
cheval au lieu dcfiené.

Il arrive afïez fouvent que le Tchapar
fait fembJant de vouloir prendre la mon-
ture d'un voyageur pour en tirer de l'ar-
gent, moyennant quoi il ie laille en re-
pos

; mais fi le cavalier efl: ou foutenu
,

\
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eu bien armé , il k moque du Tchapar ,

qui lu Heu du cheval qu'il vouioir pren-

dre, ne reçoit aaelquefois que des coups

de bâton, t'eft dans les termes même du

Miffionnaire que nous donnons le récit

dece voyage. On partit de -Tauris le 16

de Janvier , & on fe rendu a Sopmana ,

petite Ville , dont les maifons font fepa-

xées résubérement les unes des autres par

de tvès- beaux jardins : quelques lieues

avant que d'y arriver on ^PF'Ç'f ^f
loin un gros de Cavalerie de foi.ante ou

ouatre-vWts hommes i
le Pnnce Geor-

iien ne pouvant démêler ce que ce pou-

voir être! s'en informa-, on lui dit que c e-

toitlefilsduKand'£nv.«qmalio.ta

Ifpahan porter au Roi les prefens du Kan

fon père, ^ lui faire les complimens d.

la nc!vwelle année qui tombe toujours chez

lesPerfansleiideMars, jourdelb-

quinoxe du printems.
„ , „ j^

^
Ce jour là. tous ksKans& les Grand

du Royaume doivent ferenàe a la Cou

avec de magnifiques Equipages ^^
de

xichesprcfenfpour le Roi, auquel 11

viennent faire les fouhaits d'une hcureuft

'"LefilsduKanitoitfuivideplusjIe

deux cens chameaux charges, pauie o>s

'T^aggy^-
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prefens de Ton père , & partie d, fon ha-
jam,c'eft-àdired«nbLno,nb/edere;

,

femmes qu, étoient efcortées d'une trou-pe de cavaliers
; U fut aifé d'appercevoir

^^^"^^'"'î-^^de fur le ^vifa^e 1
& plein de feu

, d'une qualité fort funé
neureàcelledumsduLn,&rc7dî
quil avoit auprès du Roi de Perfe aucr. -

jnentait encore fa fierté. D'un autre cô?é^
le fils du Kan éroit furies terres du gou-
vernementd'Envan,ouleKanfonp^er'
avo.t prefque une autorité de Souverain
Bailleurs II portoit au Roi des préfens

i^j;:"'^ P,^''^^^ qui «oient confine 1
garans du bon accueil qu',1 en devoir re-
cevoir&pardeirustou?celaceKan^l
vo. oopoler dix cavaliers

, à chacuVdc

a^out"^^'^««""^edupays,fWourpar.
mi les grands

, qui cft d'avoir des égards
«finis pour les harams

, & de s'Sartedu cnemin par refpea pour ne pas fetrouver ave^ les femmes. Xe jeun^ Ln
fe perfuada que le Prinr^ cl 7r 1 A

J
,

f^nnce Ueoroien iui
feroithonaêtetéàfonpa(rage,âqu'i

nauroirgasdepeineàLcéderleps!
niais Daout Mirza étoit trop fier pC'déroger a fa qualité. Les deux troupe
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paiTent: donc à côté Tune de l'autre ^ fanS

fe falaer ôc fc faire aucune démonftration

d'honneur. Le fils du Kan prend cela

pour un affront , cependant il le difîî-

m*le , Se pourfuit fon chemin;, &le
Prince en fait autant : mais à peine eut-on

marché un demi-quart d'heure , qu'on

vit un cavalier de la fuite du fils du Kan
fe détacher de fa troupe de venir à toute

bride , ce qui caufa quelque allarme ; il

paffa près de nous fans dire un feul mot

,

courant toujours ventre à terre jufqu'à ce

qu il eut atteint le harani , qui s'arrêta

quelque tems-, le cavalier, ainfi qu'on ne
le connut que trop dans la faire , com-
manda de la part de fon maître à ceux
qui efcortoient le haram , lorfqu il feroit

près des gens du Prince de les charger

brufquement , & de les contraindre à

coups de bâtons de fe détourner du che-
min 5 de ne pas épargner le Prince même.

Jamais ordre ne fut plus ponduelle-
ment exécuté , dès que le haram ne fut

qu'à quelques pas de la troupe du Prince

Géorgien j l'efcorte du haram fond fur

elle 5 le bâton à la main ^ criant à perte
'

d'haleine à ckaga ^ à ckaga , c'eft à dire

jprenez le bas , prenez le bas , & frappant

# tour- de-bras fur tout ce qui fe prcien»
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toit : le Prince qui reconnut trop tard la

faute qu'il avoit faite, tout Pruice qu'il

étoit ^ effuya les premiers coups : le Mil-

fionnaire en eut un pour fa part , de c'eft

le feul qu'il ait reçu en 20 ans qu'il a paiïé

parmi les infidèles. Sainte-Marie qui n'é-

toit pas accoutumé à de pareilles fcenes ,

Se ne fâchant pas ce que vouloit dire a

chaga 5 crioit comme un perdu au Mif-

fionnaire 5
que difcnt ces furieux \ faites

comme mioi , lui répondit le Père., je vous

le dirai enfuitcj puis il le fauvoit de fon

mieux, 8c gagnoit des chemins à l'écart

couverts de neige où il penfa 2.0 fois être

culbuté de fon cheval , auffi' bien que

Sainte-Marie qui fe détermina à le fuivre.

Ce manège dura bien un demi-quart

d'heure , après quoi le haram étant palTé

& déjà affezloin y les cavaliers coururent

le rejoindre , on fe réunit alors , & le

Prince eut beau faire bonne mine , il eft

certain qu il crevoit de rage de cet affront.

Nous arrivâmics le 18 à Zonous, ville

compofée de deux mille maifons, Sc qui

n eft ^ueres confidérable que par la réii-

dence qu'y fait un Sultan; les honnêtetés

qu'il fit au Prince le dédommagèrent un

peu de la mauvaife journée du t 6, Un
Mirbachi^ c'elV à-dire Commandant de

. -^
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mille foldats , frère du Sultan , accom-

pagné d'un bon nombre de • cavaliers ,

vint jufqu à trois lieues au-devant de lui,
,

Se le conduiiit en fa propre maifon , avec

tout ce qu'il avoit de perfonnes en fa

Compagnie.

Le oremier Février on arriva au Village

de Marazar après avoir féjourné au mifé-

rable Village de Halandar , dont les mai-

fons font prefque toutes en ruuie , Mara-

zar eft près de l'Araxe & du vieux Julfa ,

cétoizïJriamene des Anciens, Ville d'un

très-gran(> commerce 5 habitée par les

Arméniens les plus riches de la nation ,

avant que Cka-Abas en tranfportât les

Colonies ailleurs , & la ruinât auffi bien

que le pays d'alentour ;,
afin d'empêcher

les Turc d'y reveiiir. Avant cette tranfmi-

gratioris ; c'étoit une Ville de trois mille

maifôns , rangées en amphitéâtre , &: en

forme de croiiTant le long des bords de

TAraxe , avec un fort château fur un roc

efcarpé , & un beau pont fur le fleuve

,

quon ne pafie plus aujourd'hui qu'en

èateau a l'endroit où l'on arriva. L'Araxe

efl au moins auffi large que la Seine l'eft à

Paris , mais beaucoup plus rapide à caufe

des montagnes entre lefquelles ilfe trouve

rêlTerié de côté & d'autre : ce qui fut
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caufequ il fallut prefquc tout le jour pour
le palier. On arriva à Tentrée de la nuit

au Village apptilé par les Turcs Danouls-
peigamkr , ôc parles Arméniens Stepa--

noues- PKahangha.cWt?.-à\i^premierMar-
tyr , en thonneur duquel UEglïfc ejl dé-

diée.

Le Prince Géorgien s'ctoit arrêté à un
Village appelle par les Turcs DchaUna,
& par les Arméniens Tlegna : c eft un
fort gros Village habité par plus de trois

cens familles Arméniennes \ le Prince
Géorgien en écoit Seigneur auffi bien que
des autres Villages d alentour-, comme
Tfcgha n étoit pas loin du lieu ou gîta
le voyageur , il alla rendre fes devoirs
au Prince , après quoi , il retourna au
Village de S. Etienne,

Avant que de fortir de Dchalana on
Tfegna, il y vit une fort belle Eglife ,
où parmi les curiofirés , il obferva un
grand tableau fufpendu à un pilier qui
repréfentoit l'entrevue qui s^étoit faite à
Rome de faint Silyeflre , avec le Grand
Conftantin, & de faint Grégoire, fur-
nommé riUuminateur premier Patriarche
des Arméniens , avec Tiridate , Roi
d'Arménie. Ce morceau d'antiquité eft

"

un témoignage authentique qui convainc
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les Arméniens Scîiifmatiques^ qu'ils fe

font égares des voies de leur premier Pa-

triarche 5 ôc du plus faine de tous les

Rois 3 en rompant le nœud de runion

qui avoir été jurée folemneilement entre

tous ces grands perfonnages

De Tfegna le Millionnaire fe rendit à

Abraner ^ où il fut fort bien reçu des

Dominicains qui ont fept maifons dans

ce pays. C'eft ce qu'ils appellent la Pro-

vince de Naktchivan : elle eil gouver-

nées par un Archevêque qui eft toujours

de l'Ordre de faint Dominique y d< qui

fait fa réiîdence à Abraner. Ces Pères

y font le fervice félon le Rit Romain

,

mais en langue Arménienne , par une

conceffion du S. Siège qui leur eft parti-;

cuUere , ils prennent en Arménie même
des enfans qu'ils cultivent , ôc qu'ils en-

voyent à Rome lorfqa'ils font en âge de

faire leurs études j &c quand ils font aifez

inftruits en fcience 3c m vertu, ils ics re-

çoivent en leur Ordre pour la province de

Naktchivan où ils les font revenir y afin

que leur langue naturelle puiffe leur fer-

vir a travailler à la propagation de la foi

parmi leurs compatriotes. Ces derniers

Millionnaires font toujours regardés com-;

me fujets du Roi ^ & ils payent les mêmes
Tome IIL F
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tributs que les autres ; mais tous les MiC
fionnaires Européens font exempts de

toute efpece d'impoiîtion.

Le 7:>on arriva à NaJctchivan^, Ville

connue aux anciens Perfans , fous le nom
de Naxuana, Elle étoit bien déchue de

ce qu'elle avoit été autrefois
, puifqu'on

y avoit compté anciennement fuivant \t%

gens du pays ^ jufqu à quarante mille

maifons , on n en voyoit prefque plus

alors que les ruines \ les habitans difent

que ce fut le Patriarche Noé qui en traça

lui-même le plan , auffitôt qu'il fut def-

cendu duMont-Ararat^ fur lequel on pré-

tend que s'arrêta l'Arche ^ & qu'il la bâ-

tit incontinent après Erivan ^ ce qui lui

fit donner le nom de Naktchïvan ^ com-
pofé de deux motsArmeniens, de Tchivan^

qui veut dire endroit 3 6c: de Nak qui fig-

nifie premier , pour marquer qu'après

Erivan , c'étoit la première Ville du

monde renouvelle. Il n'y a point d'Ar-

chevêché à Naktchivan ^ mais à Abranei

qui n'en tfi: qu'à trois lieues ^ à vingt-

cinq lieues du Mont-Ararat^ ^ non pas à

fon pied comme le difent quelques Géo-

graphes. On ne voit dans cette contrée la

' plupart du tems, que des ruines de Villa-

gvS^ de Villes ou d'Eglifes anciennes
5

\

^bH
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&tous ces reftes prouvent, quelle a été
autrefois la puiffance, & la Religion des
Arméniens du rems de leurs Rois.
Le pays d^Abraner peut être regardé

' comme le plus fertile , & le plus agrlablc
de toute TArméme j il ell couvert de vi-
gnes , de jardins , & dame infinité d'ar-
bres, dont les fruits font d'un goût ex-
quis

:^
Fabricot furtout y eft déficieux ^

auflî Tappelle-Von en latin malum Anne-
niacuin , ^parce qu'il n'y en croît nulle
parmi enfi grande quantité, ni dauffi ex-
cellens qu'en Arm.énie : \zs abricotiers y
font tous à haut vent, & l'on y en voit
plufieurs auffi gros & auflî touffus que
les plus gros chênes de nos forets ^ ils font
tellement chargés de fruits , qu'au tems
de leur maturité on en trouve tous les
matins la terre couverte , on les ramafle^
en les fait fécher au foleil fjr des claies
pendant deux ou trois jours j on les gard©
tout l'hiver & même durant plufieurs an-
nées

s & en les cuifant doucement dans
leur propre fuc, ils reviennent à leur grof:
feur , à leur couleur , & à leur goût na-
turel

, & donnent un fyrop qui vaut nos
meilleures confitures , fans y mettre ni
fucre ni miel.

Les poir-es de Bergamote n'y font pas
Fij
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moins délicieufes , le fruit eft vert , rond y

plein de fuc y 3c fond dans la bouche

,

ce n'eft pas de Bergame en Italie que cette

poire a tiré fon nom , elle s'appelle Ber-

gamote par corruption de deux mots

Turcs, Begy qui fignifie Prince 3 & Jr-

moud qui veut dire poire , Se Begarmoud

non pas Bergamote , fignifie poire de

Prince :r ou la Princeffe des poires.

§ Vî.

Vilk d'Envan.

Xj a Ville d'Erivan , connue des Anciens

fous le nom de Neronia &C Artaxata ^ eft

appéllée par les Arméniens Ardachat.^

Tournefort eft d'un fentiment différent \

il prétend qu Ardachat n'eft point Erivan,

mais que c'eft une Ville bâne entre Eri-

van & le Mont-Ararat par Artaxes , Roi

d'Arménie ^ dans un contour quei'Araxc

fait en forme de peninfule, &: qui fut félon

lui le fiege des Rois d'Arménie \ Pompée

obligea le Roi Tigrane de la lui rendre -,

Tiridate la reprit aux Romains , mais ce

Roi étant venu à Rome du tems de Né-

ron y fit la paix avec lui , lui rendit Ar-

dachat 3 & à fon retour en Arménie Tap-

pella Neronia : quoiqu'il en foit , il eft
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confiant quErivan difpute à Erzeron

l'honneur d'être la Capitale de la haute

Arménie. Elle n'eft pas fituée fur l'Araxe

ainii que le marquent par erreur quelques

Géographes -, mais (iir la petite rivière

de Zingui , qui , ians palTer par la Ville 5

coule au pied de la Fortereffe , 6c va bien-

tôt fe jetter dans l'Araxe. Elle n eft ni fi

grande , ni fi peuplée qu elle étoit avant

l'année iG-rjC ^ qu'un effroyable trem-

blement de terre en renverfa la plupart

des maifons , & enfevelit fous les ruines

la moitié des habitans. Elle étoit alors

regardée par les Perfans comme un bou-

levard qui les mettoit à couvert de i'm-

vafion des Turcs , c'eft pour cela qu'ils

lui donnoient le nom de Kala , c'eft-à-

dire de château &: de fortercffe par ex-

cellence. Comme elle eft frontière des

deux Empires 3 & la Capitale deTArmc-
nie Perfanne , comme Erzeron l'eft de

l'Arménie Turque ^ elle a été de tout

tems le théâtre de la guerre entre les Per-

fans & les Turcs. En 1 5 8 2 les Turcs la

prirent, & y bâtirent une Citadelle : les

Perfans la reprirent en i 6q\ , les Turcs

l'afliégerent de nouveau en i é"i 5, & après

tro^ mois d'efforts inutiles pour la ré-

duire j ils en levèrent le fiege. Les Turcs

F iij
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^r'^'ff "^ ^^ ^^^'g^ ^ ^^ ^^^'^ ^"^ Grand
i^ha-Abas, Roi de Perfe, vingt ans après,
& ils sçn rendirent maîtres, mais ils ne
ie furent pas longtems

j car Cha-Sefi 3

îuccefièur d'Abas, les en chaffa, de de-
puis ce tems, les Perfans lont confcrvée

,

& en ont été ks paifibles poiTeiTeurs \u[-
qu a la révolution dernière qui vi(?nt d'ar-
river de nos jours dans la Perfe par Tm-
vafion du rebelle Miriveiz, Les Turcs à
la faveur des troubles arrivés dans cet
Empire, y font entrés avec une piiiiranre
armée, ont repris Erivan , & poulie leurs
conquêtes jufqu'à Taurk ; tandis que les
Ruffes de leur côte ^ fous prétexte de
porter du fecoursau Roi de Perfe , con-
tre les rebelles , fe rendoient maîtres des
plus belles provinces de l'Empire le long
des côtes de la mer Cafpienne. Cette ré^
volution eft un point d'hiftoirc afîez im-
portant pour m.ériter une place dans ces
mémoires. On s'en occupera ainh que de
la ^révolution dont Thamas Kouli-Kan a
été l'auteur , après avoir fuivi notre Mif-
lîonnaire dans quelques endroits de Perfe^

& avoir fait connoître ks mœurs & les
«fages de ks habitans.

Il fe trouve en Perfe ainfi qu en .|^-
bio , une quantité fi prodigieufe de
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faiiterelles volantes :,
qu elles défolent &C

ruinent les campagnes où elles s'arrêtent.

Un jour que fétois à Ifpahan y il en

parût du coté du Sud-Oueft , un tourbil-

lon qui s'avançant à plein vol vers cette

Capitale , couvrit bientôt & la Ville &C

les Fauxbourgs , de forte que Tair en fut

aufîî obfcurci, que s'il eût été tout-à-fait

couvert d'une très-épailTe nuée. Dans la

crainte qu'ils ne paffaffent fur les jar-

dins de Julfa , où ils n'auroicnt laiflé ni

fruits 5 ni feuilles , ni brin d'herbes^ on

s'avifat d'un expédient qui réuifit. On fit

fonner les cloches pour les écarter par le

bruit, comme on fait en Europe, pour dîf-

fiper les nuages qui menacent de grêle

les biens d'e la campagne.

Ces fauterelles font de la largeur & de

i'épaiffeur d'un pouce , d'une couleur un

peu jaunâtre. M. Furetiere prétend qiie

les Orienteaux en mangent •, mais un

voyageur très - exad à remarquer ce

qu'il y a de curieux dans les divers pays

qu'il a parcourus , m'a affuré qu'on n'en

mange ni en Perfc ni en Arménie , ni

dans là Etats du Grand Seigneur, qu'ex-

cepté en Arabie , cette nourriture n'eil en

ufage nulle part.

F iv



^ "îi8 Memoîjrês Geogkaph-

i V î I.

I^E laMontagnc d"Ararat, & du Monaf
îcre d'Edchmiadiin^ou desTrois-Eglifcs.

J-i E fameux Mont Ararat que les Per-
fans & les Arméniens appellent Macis ,

cft au Mîdi de la Ville d'Erivan , dont
il eft éloigné de lo lieues. Cette diftance
n'empêche pas qu on ne le voye très-dif«
îindement de tous les endroits de laVille,
eom.me fi Ion étoit au pied de la m.on-
îagne. Entre la Ville & TArarat , s'étend
a perte de vue une vafte campagne bien
cultivée^ pleine de beaux villages , & ar-
ïofée par l'Araxe , ce qui fait un point de
Yue fort agréable.

L'Ararat eft une prodigieufe monta-
gne 3 la plus haute qu'on connoifle , oiî
du moins une des plus hautes, non feu-
lement par une extrême élévation au def-
fus de la furface de la terre , & du niveau
de la campagne , mais parce qu elle eft
iîtuée dans la haute Arménie

, qui pafTe
pour le pays du monde le plus élevé. Pen-
dant ks plus grandes ardeurs de l^té, qui
obligent les habitans des villes & des vil-

lages de gagner hs montagnes voifines :

TArarat eft toujours couvert de neiges ^



Phys. et Hîstor. 129
non feulement à Ton fommeC;, ce qui lui

cft commun avec beaucoup d'autres mon-
tagnes j mais les neiges deicendent Ci bas,

que la partie qu elles couvrent
:, furpaffe-

roit en hauteur nos montagnes les plus
hautes.

On trouve au pied de l'Ararat plufieurs

monafteres de Religieux Arméniens
,

mais à mefure qu'on veut monter , Tair

y eft fi vif & fi fubti^., qu on y perd la

refpiration , & les iieiges deviennent fi

hautes , que pour peu qu'on voulût s'a-

vancer , on feroit dans un danger évident
dy être enfeveli. Toumefort entreprit

d'aller jufqu au haut de celle-ci , & il y
monta en effet , mais il ne put palfer au-
delà des neiges.

Ce fut far cette fameufe montagne

,

félon la tradition de tous les tems Se de
toutes les nations , que fe repofa l'Arche
de Noé après le Déluge -, tradition d'au-
.tant plus certaine , qu'elle eft fondée fut

ces paroles de la Genefe : YJrchefe rcpcfa

fur Us montagnes £ Arménie i ce que ks
interprètes de l'Ecriture expliquent du
Mont-Ararat , commue du plus haut qui
foit en Amenie ( i ). Noé , qui depuis

(i) Ea (uppofant que i' Arche ie foie arrêtée fur ie
Mo&L-Ararat

, je ne fçâis , dit Tournefoic , où la Co-
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qu il éroit renfermé dans TArche ;, n'avoit

vu que le ciel Se une mer immenfe , après

avoir donné aux eaux le tems de s'écou-

ler, découvrît du fommec de la monta-
gn"3 cette vafte & charm.ante plaine dont

on vient de parler, & c'eft là qu'on croit

qu'il bâtit la ville qu'on appella Erivan ^

qui veut dire apparent en langue Armé-
nienne , pour marquer que cet endroit

étoit la première terre qu'apperçut ce

Patriarche après l'écoulement des eaux.

A la forrie de l'Arche , il defcendit

dans la plaine
:> où s'étant avancé jufqu au

lieu où l'on voit aujourd'hui TEglife Pa-

triarchale à^Edchmiad^^m ; il y dreiïa un
Autel 5 fur lequel il offrit à Dieu un fa-

crifice en adion de grâce, ainfi qu'il eft

dit dans la Genefe. Ce fut dans cette

même plaine que Noé trouva la vigne j

& que l'ayant vue^, après un certain tems y

chargée de raifîns , il créa l'art d'en faire

du vin, & qu'il en but; comme c'étoit

te premier qu'il eût goûté , la force de

cette liqueur , dont il n'avoit nulle

expérience , le furprit d'abord , & l'étour-

îombe alla chercher un rameau d\ livkï 5 car il n'y (

a pas un ftul dans toute la Cortrée , ou il faut que l'ef-^

_ pece s'en foit perdue ; ô: cependant les oUviers font: dcs'^

arbres immortels, éranf fur-roue dans des p^^ys coni-fl

ranimeiii: habités. Tonn: III. pag. 192, in-^^.
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tîit tellement qu'il en fut enivré. Il eft vrai

que le vin d'Erivan eft encore aujourd'hui

le plus excellent de la Perfe , Se qu'il eft

il violent, qu'il renverferoitla tête la plus

forte 3 quand on n'en prendroit pas plus

<]u'on n'en boit dans les repas ordinai-

res d'Europe. De tout ce que je viens de
dire , il s'enfuit qu Erivan peut fe vanter

d'être la première ville du monde ^ Se

TArménie le premier pays qui ait été ha-

bité après le Déluge.

Quant au monaftere d'Edchmiadzin ^

ce nom eft compofé de trois mots Armé-
niens

:,
qui fignifie defcente du Fils uni-

que , par où ces peuples prétendent mar-
quer que ce fut en ce lieu que J. C. fe fit

voir à S. Grégoire l'Illuminateur, premier

Patriarche d'Arménie.

Ce Monaftere , qui eft à trois lieues

d'Erivan , confifte en une grande cour de
deux cens pas en quarré^fermée'par quatre

corps de-logis à un érage feulement , au

centre defquels efl l'Egiife Patriarchale y

que les Arméniens regardent comme les

Catholiques regardent S. Pierre de Rome.
Au milieu, on y voit une grande pierre

quarrée, qui marque l'endroit de l'appari-

tion de J.C. à S. Grégoire : aufîî
:,
pour en

éternifer la mémoire , les Arméniens y
F vj
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ont érigé un magnifique maufolée f0il>

tenu par quatre colonnes ^ avec un Autel
a la Romaine,

Dans ce Couvent réfide un Patriarche,

qui efi reconnu pour le Patriarche uni-

verfel , quoiqu'il y en ait encore d'autres.

Il fe fait par les fuffrages des Archevê-
ques Se Evêques , Se après fon éledion ^

il eft obligé d'aller à Ifpahan 5 pour ob-
tenir du Roi de Perfek confirmation de
fa place. On compte 80 mille villes ou
villages foua la junfdidion de ce Patriar-

che 3 &c fon revenu eft bien de fix cens

mille écus.

Dans le voyage que notre Miffionaire

fit d'Erivan à Chaniaki 3 ville de Perft

fur la mer Cafpienne > il eut beaucoup à

fouiFrir , parce qu'il falut traverfer des

montagnes d une hauteur prodigieufe
;

èc ce qu'il y a de furprenant , c'eft qu'il

fe trouve au fommet de l'une de ces mon-
îagnes;) une petite mer, o!i plutôt un grand
îac d'eau douce , appelle par les Perians

,

JDeria-Ckirm , c'eft-à-dire , mer douce ;

Se par nos Géographes y lac de Giacuni :

on marcha prefque tout un jour fur le

bord du lac , fans en voir le bout. Il ren-

ferme une petite ifle , dans laquelle il y
a un Monaftere ^ où le Patriarche des
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trois Eglifes relègue ceux de fes Religieux

qu'il veut punir.

Cette petite mer douce eft féconde en

poifTons 5 &: fur -tout en truites ^ d'une

grofTeur extraordinaire ,
quand on en a

fait la pêche , on les fale, & les grandes

chaleurs étant paffées , on les tranfporte

dans les villes de Perfe :, Se jufqu à If-

pahan. De ces montagnes ^ on delcendit

dans une plaine remplie de mûriers blancs

pour la nourriture des vers à foie , Se le

1 2 3 on arriva à Gangia , ville confîdéra-

He par le commerce des foies.

§ VIIL

F^ilk de Dcrbmd,

i j A ville de Derbend, dans la province

de ChirvaU;, eft fituée au pied d'une mon-

tagne :, à quatre ou cinq cens pas de la

mer Cafpienne , elle eft défendue par un

château bâti fur la croupe d'une monta-

gne de la chaîne du Caucafe^ Se deux for-

tes murailles , parallèles Tune à l'autre ^

s'étendent depuis la ville jufqu à la mer
;,

& ferment entièrement le paffage par le-

quel on va par terre de Perfe en Ruffie ^

c'eft ce qui a fait donner à la ville le nom
de Dcrhcnd^ qui fignifie e« Perfan barn:^
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ou poru defer : les anciens rappelloient

ponœ Cafpm.

§ IX.

Ville de ChamakL

\^ H A M A K I eft la Capitale d'une pro-

vince de Perfe , que les anciens nom-
moient Albania , &; que les Perfans ap-

pellent Chirvan, c'eft ~ à - dire , pays de
lait , à caufe de la douceur de fon climat

& de la fertilité de fa campagne. Elle

s'étend le long des cotes de la mer CaC-
pienne^, dont Chamaki n'eft éloignée que
de deux journées de caravanne. Ces cara-

vannes vont de Chamaki s'embarquer ou
à Derbend > ou à Niezova 5 ou à Bacu

,

& après une navigation de huit à dix jours

fur la mer Cafpienne , elles arrivent à AC-
tracan , capitale du Royaume de même
nom , dépendant du Czar de Ruffie aux
embouchures du Volga.

De Chamaki^ notreVoyageur retourna

à Ifpahan par les provinces feptentriona-

les de Perfe. Ce dernier voyage va nous
fournir encore quelques .obfervations

d'autant plus curieufes & plus impoîtan-

t^% pour la Géographie ^ qu'elles regard-

dent un pays fort peu connu.

id



pHYS. ET HîSTOPx. Ï3 5

§ X.

Voyage de Perfe far la Géorgie.

Le 4 Août i6%9 , notre Miffionaire

partit de Chamaki à la fuite du Comte

de Siry ,
qui avoit entrepris de chercher

une route par terre pour aller d'Europe à

la Chine, & qui étoit venu de Mofcou

en Perfe , parce qu'on lui avoit refufé le

paffage par la Sibérie. On s'arrêta quel-

ques rems dans un beau jardin proche de

la ville 3 pour y faire les préparatifs né-

ceflaires au voyage : on eut foin fur-tout

de fe pourvoir de vivres bc d'eau -, car on

devoir marcher quatre jours de fuite par

un défert affreux , où l'on ne trouve à

manger que ce qu'on y porte , & où l'eau

eft fï trouble & fi màuvaife ,
qu'on au-

roit peine à s'en fervir pour fe laver les ,

mains. Le 2 5 on ne fit que traverfer^ des

montagnes féches & ftcriles ,
qui fépa-

rent le^Gouvernement de Chirvan d'avec

celui de l'Aderbidjan : on paffa l'Araxe

un peu plus pas qu'à l'endroit où il reçoit

la rivière de Kour. Ces deux rivières join-

tes enfemble forment un fleuve , qui va

bientôt après fe jertter dans la mer Caf--

pienne , fous le nom d'Aras.
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Un entra enfuite dans la Sulranie de^ougan, qui eft divifée en haut & basMougan

: le bas eft une vafte campame
déplus de vingt-cinq lieues d'étendue ,ou 1 on ne trouve ni maifons, ni villages ;
fansbois fans arbres, fans eaux; S? oC
la terre eft fi aride en été, quelle ne pro-
duit pas un brin d'herbe. Le haut eft un
pays de montagnes aux environs du Mont-
Jaurus

, fur lequel les peuples du Bas-Mougan fe retirent en été avec leurs trou-
peaux quils remenent enfuite chez eux ,quand les chaleurs font paffées, & que

herbT
^°"™'"^* ^ P°"^" quelques

Ces peuples
, qui s'appellent Elli ,font

toujours errants
, & n'habitent que fous

des tentes qu'il, ,lli„„,„^^^^^^^^
lues dans xes lieux «ù ils trouvent le plusde pâturage

5 & quand leurs troupeaux
ont mange tout un canton, ils en vont
chercher un autre, emportant fur des cha-meaux leurs tentes & tout leur bunn
Le premier de Septembre , après avoir

traverfé e Bas-Moi!gan
, qu'oS aopeÏÏe

encore Mougan défert, où l'on ne mar-
choit que la nuit à caufe des grandes cha-
leurs, on entra dans la Sultanie de Talich,
dont le pays paroît charmant aux Voya-

i
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geurs qui fortent du dcfert de Mougan :

on campa dans un village dont les mai-

fons étoient vuides & abandonnées j les

habitans s'étant retirés avec leurs meubles

au bruit de l'arrivée de TAmbalTadeur ( i ),

pour éviter de payer le Tayn (2) , on en

prit quelques -uns, à qui l'Officier Pep

fan 3 appelle Meimandar , fit donner la

baftonade ; ce qu'on eft obligé de voir

alTcz fouvent avec chagrin;, quand on ac-

«compagne un AmbalTadeur. Comme on

étoit campé près d'un autre village :,
on

vint dire au Comte de Siry que quelques-

uns de fes gens étoient aux prifes avec les

habitans qui avoient refufé de leur four-

nir des vivres-, il y envoya quelques hom-

mes armés , avec menace de réduire leur

village en cendre : la crainte fit ceffer le

bruit 5 le Tayn fut payé , & les YirtQS

furent fournis.

Les trois ^ quatre & cinquième jours

(i) Notre MiîTionaire donne au Comte de Siry la

qiiaîiré d'Anihafladeur î cepebdint il eft Tûr qu'il n'étok

chargé d'aucans pouvoirs ," mais feulemenc muni de let-

tres de reconimandacion & de crédic,

(i) Pour entendre ce mot, il eft bon d^obTerver q»e

tous les AmbaiFadetiis font d' frayés en Perfe dès le mo-

-menc qu'ils Ibnr entirs fur les Terres de l'Empire : oa

Penvoie recevoii par des Officiers qui lèvent des taxes

fur les habitans de l'endroit où p.Uleiu les Ambafla--

deurs , & on donne le nom de Taya a cet impôt.
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foivans , on toucha à deux ou trois Suî-
tanics , de le fixieme on campa à une
demi lieue d'Ardeville.

Cetre ville eft fituée dans une vafte &
agréable plame , près du Mont Taurus

,

que les gens du pays appellent Savalan-
daghirctÇc, après l'Ararat, une des plus
hautes montagnes qui fe voie: dans les

chaleurs exceffiv^-s qu'il faifoit alors, elle

etoit toute couverte de neiges.

Ardev iie a été autrefois le féjour des
Rois de Perfe , dont on voit encore les

fuperbes tombeaux , fur -tout celui du
Grand-Cha Abas , le plus fameux con-
quérant que les Perfans ayent eu depuis
piufieurs Cxhclts : il r-prit fur les Turcs
plus de cent lieues de pays qu'ils avoient
conquis mr les Perfans. Il étoit ami des
Chrétiens ^ Se voulut qu'au plus haut de
la mofqiiée , où étoit le croiffant , on y
arborât auffi fétendart de la Croix, On
voit encore dans cçtte ville le tombeau
du Roi Pyr, chef de la Famille Royale ,

qui étoit fur le Thrôiie avant la révolu-
tion. Pour en entretenir & perpétuer la

magnificence , il aligna cent villages ^

qu'il exempta de toutes charges & con-
tributions y à condition de cet entretien.

Les Arméniens ont une Edife en cette
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ille 5 où ils exercent librement leur Re- _

igion, de même que dans toute la Perfe,

On pafla delà à Chamafque , beau vil-

âge , & qui pourroit paiTer pour uae

ille:, fur tout en Perte, où la plupart

les villes ne font point fermées de mu-

•ailles : les habicans vinrent au-devant ds

.'Ambadeur & de fa fuite 3 avec des ra-

Taîchiifemens , &: far - tout des melons

délicieux ,
qu'ils lui préfemterent.

Les melonieres 3 au refte , chez les Per-

fans 5 font des .campagnes entières qui 5

ivec fort peu de culture ^ donnent des

melons d une groiTeur extraordinaire -, il

fi'eft pas rare d'y en voir de vingt-cinq à

trente livres pefans -, & la plupart font

cxcellens. Les concombres de même
croiffent dans les prairies avec peu de

travail ; ils ne font ni fi jaunes ni fi gros

qu'en France , mais ils font tous brodés ^

leur écorce eft très-déliée , &c immédiate-

ment fous cette écorce , on trouve un

grain fin & menu à peu près comme ce-

celui de la figue :,
ce qui le rend très-dé-

licat : le concombre fe mange crû , &
fans autre aifaifonnement que le fel^, fans

même le peler : on peut en manger beau-

coup, fans craindre d'en être incommodé.

Le ï 1 on arriva à Ymghitia : ks habi-^
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tans avoient eu foin de répandre le brui
que la pefte éroit dans leur ville , ce qu'
empêcha l'AmbafTadcur d'y entrer ; mai^
leur fourberie ayant été découverte pai
la difficulté qu'ils firent de payer le Tayn
le Meimandar fe faifit des Principaux'
les uns eurent la baftonade , les autres fu-
rent mis aux fers , & ils furent obligés de
payer le layn, qui étoit pour eSx de
cent ecus.

Le lendemain, à quelques lieues de-là,
Il y eut une autre querelle avec des Tur-
'comans, qu'on trouva avec leurs trou-
peaux fur ks montagnes

; des gens de
1 Ambaliadeur leur ayant enlevé un moii-
ton

,
au lieu de venir s'en plaindre à lui

;
s attroupèrent

, hommes , femmes , en-
lans^, & vinrent trouver la Coaipagnie

,
armes de pierres & de bâtons : on en fut
d abord embarraffé , mais ils cédèrent à
la force

, & laiffercnt beaucoup de leurs
gens roues de coups.

Le 14 on arriva à une petite ville de-
mi ruinée, qui s'appelle Miarza ; & com-
me on y refta quelques jours , il y vint
des Marchands Mahométans qui me-
noient à Ifpahan une caravane de jeunes
hlles ,.qu ils avoient achetées en Géorgie
pour aller les vendre dans la capitale. Ils
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;'adreflerent à l'AmbafTadeur pour fça-

ioiï s'il ne vouloit pas acheter qiielques-

jnes de ces malheureufes Efciaves : ils

iui en offrirent cinq j le Comte ayant
lette les yeux fur une , dans laquelle il

entrevit encore plus de chagrin que de
beauté , il en eut pitié. Il demanda quel
en étoit le prix 3 on la lui fit trente to-

mans , c'eft à-dire ^ dix-huit cens écus
:,

mais il ne Tacheta pas.

Le fexc en Géorgie ayant plus de
beauté qu'en tout autre pays de l'Orient,

c'eft de là qu'on tire tous ks ans un
grand nombre de jeunes filles pour les

Sérails des Rois &c des Seigneurs Maho-
métans. Les pères Se les mères qui manr
quenr d'argent , ne fe font point de fcru-

pule de vendre leurs propres enfans plu-
tôt que de fe les lailTer enlever de force.

Les Marchands Turcs qui exercent ce
commerce infâme , conduifent à Ifpahan
des troupes entières de ces malheureufes
victimes de la brutalité des uns & de l'a-

varice des autres.

Il fe trouve cependant parmi les Géor-
giens des pères &c des mères qui ont affez

d'horreur de cet abus monftrueux ^ pour
aimer mieux fouffir les mcommodités de
la pauvreté y que de les éviter par ce tra-

i
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fie barbare , mais comme ils ibnt fuje

à fe voir fouvcnr arracher leurs filles p.

la violence y le moyen qu'ils prennei

pour les lauver de la tyrannie , eft enco:

un autre deforcirej, mais qui eft moii

énorme que le premier ^ c'eft de les mari<

dès l'âge de cinq à fix ans ; car dès que
les paffent pour être mariées

:, il eft rai

qu'on fonge à les enlever.

Le î7 on partit de Miana, & aprc

une heure de chemin , on paifa la rivier

<le Jermarou fur un fort beau pont d

vingt-fix arches de pierre de taille y ap

pelle Catonu Keuprifi ^ qui veut dire 1

pont de la Courtifane : le Voyageur si

tant informé d'où lui venoit ce nom , oi

lui en apprit Torigine par cette hiftoir

qu'on lui raconta de la manière fuivante

Deux fœurs également bien faites &
débauchées , avoient amaflé de grande
rïcheues par le trafic de leurs faveur;

pendant plafleurs années ; mais ctant en-

fuite rentrées en elles-mêmes, elles eu-

rent horreur de leur état, &: réfolureni

non feulement d'en fortir , mais d'er

faire pénitence. Ayant donc penfé à ce

qu'elles pourroient faire de plus agréable

à Dieu 5 & de plus propre à réparer leurs

defordres paîTés , l'aînée s'engagea à allei
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à pied en pèlerinage à la Mecque , lieu

de la nailTance de Mahomet ^ Se de-là à

Médine , révérer fon tombeau. La péni-

tence étoit rude ^ car elle avoit plus de
quatre cens lieues à faire. La cadete ré-

folut 5 par un principe de charité , de
faire conftruire fur la rivière de Jermarou
un grand pont & commode en faveur des

voyageurs , à qui le pafTage de ce fleuve

eft fouvent difficile , ôc quelquefois très-

dangereux. Toutes deux accomplirent

leurs promelTes,& chacune fe flatta d'avoir

fait la meilleure adion & la plus agréa-

ble. Quoi qu'il en foit de la vérité de
cette hiftoire , c'eft à ce pont que finit la

Sultanie de Jermarou , ôc qu'on ^ntre

dans celle de Caplantorii y c'eft-à-dire ,

poil de tigre. Ce nom lui vient de celui

d'une montagne ^ où Ton voit eifedive-

menc quantité de tigres plus redoutables

aux Voyageurs , que les bandes de vo-
leurs y à qui elle fert auffi de retraite,

A la defcente de la montagne , on en-

tre dans le Gouvernement d'Erax , ou
Irac Jdgemi y c'eft-à-dire y îrac de Perfe y

pour le diftinguer de Tlrac Arabi y qui

s'étend entre le Tigre & TEuphrate juf-

qu au Golfe Perfique , & qui répond à la

Babylonie & à la Chaidée des anciens.
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Ulrac ^dgemi eft le Gouvernement ^c

plus confidérable & le plus étendu àt

toute la Perfc \ il comprend la Médie &
une portion de l'ancienne Parthie. Out^^e

la capitale ^ qui en efl: comme le centre >

il renferme un grand nombre d'autre^

villes 5 dont les plus confidérables , après

Ifpahan-, font Cashin^ Sultanïa^ Kackar ^

Com , Hainadan & Yefd, Le climat y eft

doux 3 fertile & peuplé de beaux villages :

îes voyageurs y trouvent de magnifiques

caravenferais fur la route. Le 15 on paffa

par Rangana , réfidence ordinaire du
Sultan , ou Gouverneur de Sultania. Le
2 1 on vint à Sultania , capitale du Gou-
vernement 5 qui n eft qu'à fix lieues de

Zangana. Deux chofes rendent les voya-

ges peu agréables dans ce pays.

La première 3 c'eft qu'on marche dans

des campagnes rafes & unies , qui s'éten-

dent de tout côté à perte de vue ; de fa-

çon qu'en fortant d'un gîte, on découvre

devant foi les gîtes fuivans ; mais de Ci

loin, qu'il faut plufieurs journées de cara-

vane pour y arriver , ce qui fatigue & en-

nuie extrêmement.

La féconde 3 c'eft que dans les campa-
gnes où la vue fe perd , on ne trouve ni

bois , ni arbres , ni buiffons fi ce n eft aux

environs
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:nvirons^ des villes qui font fî rares par
apport à la difette d'eau, qu'on fait fou-
rent quatre & cinq jours de marche fans
m trouver aucunes. Il y a à la vente afïez

le villages
:, mais ils ne font gueres fur les

rrandes routes des caravanes , pour ne
)as être expofés aux avanies des voyageurs
nahométans. On eft donc dans la nécef-
îté d'elfuyer toutes les injures & tout^rs ks
ncommodités des faifons , fans abri &
ans couvert.

Sultania cft bien déchue de l'état flo-

ilTant où elle s'eft trouvée dans le tems
jucUe étoit la capitale de l'Empire, &c
}ue les Rois y faifoient leur réfidence :

;lle eft bâtie fur les ruines de l'ancienne
Tygranocerta , c'eft-à-dire ville de Ty-
rranes^ Roi d'Arménie

j il y a eu autre-
'ok jufqu'à quatre cens Eglifes , & des
:hrétiens à proportion on n'y voit aujour-
l'hui ni Eglifes, ni chrétiens, mais grand
lombre de xMofquées , dont la plus ma-
Tnifique eft abandonnée, & paiïe chez les
î^erfans pour^un lieu profane

, parce-
|u elle a été bâtie par un Empe^-^ur Turc.
On y voit encore de fuperbes tombeaux

*

mtre lefquels il y en a deux de porphire;
5c d'autres monumens anciens qui tom-
bant en ruines,par la négligence qu ontles

Tome lll^ Q
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Perfans à conferver ce que les fiecles paC

iès leur avoient laifle de rare & de curieux,

Les Empereurs Grecs ont été quelques

tems les maîtres de Sultania y Se il paroît

encore des caractères Grecs à demi effa-

cées dans la principale mofquée , les Do-

minicains y ont eu autrefois un Couvent,

$c une fort belle Eglife qui fert aujour-

d'hui d'arcenal.

Le 27 j on alla gîter à Dank. C'eft un

vignoble contidérable d'où l'on tire des

vins exquis pour la table du Roi*, il eft

vrai que félon la loi de Mahomet , l'ufage

du vin eft défendu à tous les Mahométans:

mais le Roi de Perfe ^ ainlî que les autres

Souverains ;, fe croit au-deffus delà loi^ Se

il en boit fans fcrupulej fes fujets n'en font

point fcandalifés j ils croyent que tout eft

permis à leur Roi y Se ils raflurent e«x-

mêmes leur confcience fur fon exemple;

à'c forte que la plupart ne font point dif-

ficulté d'en boire:,pourvu que ce foit fecré-

tement Se fans éclat j comme il n'y mêlent

jamais d'eau , & que le vin de Perfe , ainfî

qu'on l'a dit plus haut y eft très-capiteux

êc fort violent y il eft rare qu'ils en boi-

vent fans s'enivrer , mais alors ils fe tien-

nent renfermés dans leurs maifons : ce fe-

roit une chofe monftrueufe de voir un



Phys. et Histor, 14-7

tOmme pris de vin dans les rues. D'ail-

^urs comn^e le nombre des chrétiens Ar-
léniens, Grecs , Géorgiens Se autres^ eff

grand dans les deux Empires de Perfe &
e Turquie , qu'il égale pour le moins
eluides Mahométans , & que l'uiage du
in leur eft permis ^ on trouve en Perfe ôc

[î Turquie des vignes en abondance de

es vins délicieux.

Xe 285 de Dank on fut à Sava ^ que
:s habitans avoient déferrée pour éviter

e payer le tayn ; on en partit le premier
)dobre , paltant au pied d'une monta-
nte qui n avoit rien d'extraordinaire que
)n nom , qui eft Ghider Ghïdmt^ , c'eft-

dire qui y va n'en revient point. Notre
[iflîonnaire eut la curioiîté d'y monter ,

;
il en defcendit fans éprouver ni irialni

commodités , mais ce qui Tétonna beau-
>up y c'eft qu'il vit la terre toute couverte
; fel. Après avoir marché toute la nuit,
1 arriva au point du jour le 2 du mois ,

la ville de Corn , Se l'on defcendit dans
5 jardins du Roi qui préfentcnt à la vue
i agréable objet, les arbres furtout, les

;uiers Se les grenadiers y étoient chargés
: fruits d'un .goût plus exquis que dans
ut le refte de la Perfe : Com eft encore
lebre pour fes lames de fabre , fon fa-

G ij
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vôn de fa poterie blanche vernilTée ; elle

a toujours paffé pour une ville confidéra-

ble ', elle le feroit d'avantage fî les eauî

fouterraines dont nous avons parlé n er

fappoient fouvent les maifons , dans le<

fondemens defquels ^ il n'entre point d(

pierres , mais feulement de la terre batm(

mêlée de chaux.
" Le 3 on fortit de Corn à neuf heure!

du foir y pour fe rendre au plus vite à II

pahan, parce que e'eft la coutume de;

Ambaffadeurs de feprelTer à mefure qu'il

approchent de la capitale
,
pour marque]

qu'ils ne cherchent point à fouler le peu-

ple par la multiplication des tayns , &

qu'ils font dans l'impatience d'aller rencjri

leur hommage au Roi.

Le 4 on arriva à Kachan , ville iîtuéi

dans une grande plaine bordée de mon
tagnes en forme de demi-cercle , Se dan

un éloignement qui en fait un fped:acl(

très-agréable à la vue, on y entre par ui

meydan ou_ une grande place qui a bier

quatre cens pas de longueur fur cent cla-

quante de largeur.

La ville eft médiocrement grande

mais riche 3 peuplée & de grand com
rnerce , furtout en toiles ôc en toute

fortes d'étoffes de foie , d'or &c d'argent
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ille fournit du farin à une grande partie

!u Royaume , & il y eft fi commun que
:'efl: rhabillement des domeftiques Se des

^alets ^ il y a furtout à Kachan de riches

nanufaétures de brocards d'or Se d'ar-

;ent , ces précieufes érofres font differen-

cs de celles qui fe travaillent en Europe ^

n ce que , fi le fond eft d'or ou d'argent

,

zs fleurs^font de foie y Se fi le fond eft

e foie -y les fleurs font d'or ou d'argent :

is nôtres leur paroiffent trop péfantes

ans un climat auffi chaud qu'eft le leur ^

c comme leur foies y font d'un vif& d'un

riliant que nos ouvriers ne peuvent at-

indre ^ il faut avouer que fi ks nôtres

)nt plus riches , celles de Kachan font

ifiniment plus belles Se font plus de plai-

r à l'œil. On ne trouve plus de ville de-

jis Kachan jufqu'à Ifpahaii , quoique le

lemin foit encore de plus de quarante

eues y Se on arriva en cette capitale le

5-

Comme il y avoit eu un commerce
:abli en 1^65 3 entre la France Se la

erfe dont le Roi^ avoit accordé une fran-

life fans réferve aux marchands Fran-
)is pour les attirer dans fes Etats, avec la

îrmiflîon de faire 12 mille batte-»

G iij
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tnens (i) de vin à ChiraZ;, qui eft le mei

leur vignoble de Perfe , tandis que 1(

Anglois & les Hollandois ne peuvent c

faire que dix mille , la Compagnie d(

ïndes^alors nailîante5équipa quelques va)

féaux qui dévoient fe rendre par FOcéa

à Gomrom ou Bender-Abaffy, c eft-à di:

port du Roi Abas*, c'effi le meilleur di

deux ports qu'ont les Perfans dans la mi

des Iodes. Bender eft un endroit très-

m

férable, à qui les chaleurs exceffives c

le mauvais air ont fait donner le noi

d'Enfer des Indes , & de tombeau di

Européans : en effets il n'y a à Bendi

lîi pain 5 ni vin^ ni autre chofe à mai

ger que des dattes,, Se du poiiTon de mei

l'eau même eft iî falce ôc fi mauvaife

que les m.archands d'Europe font oblig(

d'en faire venir de trois ou quatre lieue

C'eft à cette malignité de l'air & d(

eaux de Bender que Iqs médecins attti

buent un mal prefque inévitable ai

étrangers qui y iejournent quelques temî

ce mai s'appelle le ver de Bender : il con

mence par un petit bouton rouge qui p;

roît ordinairement à la jambe j on le laifî

( I ) Le baccemenc eli une inefiire qui va.u quai;

fiâtes de Paris.
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venir à maturité fans y toucher , ni Tir-

riter en le grattant ;,
quelque vive que

foit la démangeaifon qu'on y fent , alors

il en fort peu à peu un ver prefque infen-

fible 3 & prefque auffi délié qu'un che-

veu 5 à mefure qu'il fort ^ celui qui en eft

attaqué l'entortille doucement autour

d'une plume , & s'il fe donne la patience

de le laiffer fortir de lui-même ôc de l'en-

tortiller plufieurs jours ;,
comme il a fait

la première fois , fans le rompre : d'abord

qu'il eft tout- à-fait forti :,
il eft hors de

danger & n'a rien à craindre , mais fi pour

en être plutôt quitte , & pour précipiter

fa guérifon y il le tire ;, & l'entortille avec

quelque violence y le ver fe rompt , il fe

renferme au - dedans , & ne fe remontre

plus 5 le malade en demeure ou perclus

ou eftropié le refte de fa vie.

Notre Miiïionnaire donne encore la

defcription fuivante de la ville d'fiama-

dan 3 qu'il alla voir. Cette ville eft de

la même province qu'Ifpahan^, & diftante

de cette dernière de 70 lieues. C'étoit au-

trefois une des plus confidérables de la

Médie 5 & portoit anciennement 3 félon

quelques uns ^ le nom êi Arjaica; elle eft

encore aujourd'hui une des principales de

l'Empire. Sa place eft fituée au pied d'une

G iv
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petite montagne qui en fait partie Se fort

diiFerente des autres qui font commune
ment enPerfe toutes nues fans arbres& fanj
verdure. La place d'Hamadan , appellée
le Mont Cluend, eft très-déiicieufe Se très

agréable , tant parce qu elle eft couverte
jufqu'au fommet d'une infinité d'arbres

,

que parce qu elle eft ornée de quantité
de jardms fort biencultivés & arrofés pai
un grand nombre de fontaines qui for-

ment des ruifleaux ferpentans de tous cô-

tés
-,
ce qui fait un des plus rians fpeftack

qu on puiiTe imaginer.

Ce qu il y a de plus curieux à Hama-
dan eft un refte de bâtiment antique dans
le cimetière des Juifs.

Au milieu d'une efpece de falle sékyc
un maufolée que le tems n a pas encore
tout à-fait ruiné j il eft de fept à huit
pieds de hauteur , de la figure dun
quarré prefjue oblong -, fous la corniche
qui termine le haut du maufolée , regnoit
tout -au -tour une infcription en grands
caractères hébraïques ; notre voyacreur
pria les Juifs , qui étoient préfens

,'

de lui

expliquer ce que fignifioit cette infcrip-

tion, ils lui dirent que les caraderes étoient
il anciens , que 'leurs prêtres mêmes ne
pouvoient les lire. Nous fçavons cepen-
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dant, ajouterent-ils j par une tradicioti

immémoriale 5 queceftle tombeau d'Ef-

ther &c de Mardochée ^ ôc nous le confer-

vons comme le monument le plus ancien

& le plus facré qui foit parmi nous.

Notre Miflîonnaire revint à Ifpahan ,

Se raconte qu'il vit un jour dans une rue

de cette ville un grand taureau échappé

& furieux y qui jettoit Tallarme, &répan-
doit la terreur dans tout le quartier y abat-

tant &c renverfant à droite Se à gauche
tout ce qui fe rencontroit en fon chemin.

Un Turc voyant qu'il venoit fondre fur

lui y au lieu de fe fauver comme les autres

ne bougea pas y & l'attendit de pied fer-

me
j
puis fe fentant à portée de l'animal,

il le faifît par les deux cornes , & l'arrêta

tout court 5 mais à la vérité l'effort qu'il

fit fût fi violent y qu'il s'en reifentit tou-

jours depuis 5 cependant la force de fon

poignet fut toujours la même
:, & il en

fit l'épreuve devant des jeunes gens pour
gagner quelque argent.

On lui apporta une grofle pierre la plus

ronde &: la plus dure qu'on put trouver ;

la grofïcur êc la dureté de la pierre l'em-

barrafferent moins que la rondeur qui ne
lui donnoit aucune prife de quel côté

qu'il la tournât. Après l'avoir bien coniî-

G V
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derée ;,

il enveloppe fa main d'un mauvais

linge 5 & du premier coup de poing qu il

décharge fur la pierre il en fait fauter un
éclat y puis redoublant fes coups fur l'en-

droit de la pierre qu'il avoir entamée , &C

qui lui donnoit quelque prife il la mit

bientôt toute en morceaux , fans que fon

poing en fut nullement endommagé,

§ XL

O B SERVAT 1 N S fur le caractère

& les mœurs des Perfans.

JL A s s o N s avec notre Miffionnairc à

quelques détails fur les peuples de Perfe^

fur leurs mœurs & leur génie. Ils doivent

être d'autant plus précieux ^ que ce Jéfuite

a eu le tems de connoître cette nation en

14 années qu'il a refidé à Ifpahan 3 &
qu'abftradion faite des pieux menfonges

qu'il eft d'ufage parmi les Religieux, de

confacrer à la gloire de leur Ordre & de

leur miniftere^, ilparoit s'être fort attaché

àTexaditude & à la vérité.

Les Perfans font parmi les orientaux

la nation la plus polie , ils font doux

,

honnêtes 3 affables , furtout à l'égard des

étrangers 5 paifibles , ennemis des contef-

rations & des querelles 5 fobres& tempe-
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lans 5 ne faifant prefque jamais d'excès :

il feroit monftrueux de voir i^ ivrogne

dans les rues : fî contre la défenfe on boit

du vin 3 pour peu qu on en foit incom-

modé:, on fe tient chez foi;, & on fe garde

bien de fe montrer. Ils font furtout com-
patiflane ^ pleins d'horreur pour refFufion

du fang humain ;,
lors même qu'il s'agit

de punir les plus grands crimes : pendant

quatorze ans que notre voyageur a de-

meuré à Ifpahan y on n'y a fait qu'une

feule exécution.

Ils ont l'efprit vif 3 pénétrant ^ enjoué y

curieux des fciences , aimant la poéfie ,

pour laquelle ils ont un génie particulier ;

auffi font-ils naturellement éloquens ,

bons aâeurs , fe plaifant à repréfenter à

leur manière , des pièces publiquesfur des

théâtres qu'ils drelTent dans leur Mey-
dams , ôc quoique ces repréfentations

ne foient pas félon les règles du théâtre y

les eflais qu'ils en font marquent affez

qu ils .feroient capables de mieux faire

,

s'ils avoient le fecours de l'étude ^ 3c des

livres .,coramex)n Ta en Europe.

L'avarice & lapaflion d'amaffer des ri-

cheflës efl: trop univerfellement répandue

dans ie monde, ô<: trop commune parmi les

Européans pour que les Perfans en (oient

G vj
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exempts

j mais iJ eft très-rare de voir chez
euxdes^|ûls, des concuffions, desinjuf-
tices

5 ilPdonnent peu ôc aiment à rece-
voir

; on n'approche jamais des Grands
les mains vuides ; mais quelque léger que
foit le préfent , la manière don^ ils le

.

reçoivent fait toujours fentir Teftime qu'ils
en font.

§ XII.

^dminiflration de la Jujlice.

H L L E s'exerce en Perfe fans cts fâcheux
délais qui font traîner pendant des .années
entières des affaires qui pourroientfe vui-
der en peu de jours , & qui fe terminent en
effet en Perfe dans une ou deux féances. '

Le Divan Beghi, c'cft-à-dire le Chef de]la

juftice 3 fe trouve une fois ou deux la fe-

maine dans l'endroit où ferendla juflice y

les parties y expofenr fîmplement leurs

griefs de part & d'autre : le Juge écoute
avec attention & fans dormir, il prononce
enfui te, & Ton s'en tient à fa décifîon, fans

qu'on puiffe en appeller à aucun autre

TribunahProcureurSjAvocats, papier tim-

bré, &c. &c. toutes CQS chofes font heureu-
fement inconnues parmi Iq% orientaux.

La police fe règle de même, fans em-
barras , furtout dans les villes un peu con-
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îdérables. Les CommilTaires de police

)nt chacun leur quartier où ils font la

"onde^ accompagnés de leurs gens à che-

/al y pour voir fi tout eft en ordre ^ fi les

:hofes fe vendent loyalement^ Se au prix

:axé par les Magiftrats. L'exemple fuivant

ira juger de Texaditude de Tadminit
:ration.

Un bourgeois retournoit chez lui avec

une pièce de viande qu'il venoit d'acheter

,

il rencontra dans une rue le CommilTaire

qui lui demanda ce qu'il portoit ^ 6c fi on
le lui avoit livré au poids & au prix

conforme à la taxe , c'eft de la viande

que j'ai achetée ^ &c c'eft chez un tel

boucher , ajouta-t-il , d'un ton qui n'é-

coit ^pas content : quoi donc , reprit le

Commiffaire^ vous l'a-t-il vendue d'un

prix plus haut que la taxe ? Vous avez

beau mettre des taxes , repartit le bour-

geois y les bouchers s'en mocquent , ils fe

font payer au-dejTus de ce que vous or-

donnez , encore ne donnent - ils pas le

poids 5 il manque deux ou trois onces à

ce morceau : mene-moi y dit le Commit
faire ^ à l'endroit où tu Tas prife : le Corn-

miiîaire y étant arrivé ^ il ordonne au

boucher de pefer le morceau j & il s'y

trouva effedivement quelques anccs de
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moins : quelle juftice demandes-tu de cet

homme ? dit alors le CommifTaire au
bourgeois

; je demande dit-il , autant
d onces de fa chair , qu'il en a retranchées
du morceau qu'il m'a vendu : tu l'auras

,

répartit le CommifTaire , & tu la couperas
toi-même

j mais fi tu en coupes plus ou
moins que le poids jufte , tu auras le

poing coupé : le bourgeois s'enfuit fans

demander fon refte.

§. XIII.

Gouvernement de Perfe.

B Royaume dePerfe eft héréditaire, il

paffe du père aux enfans légitiméS3& à leur

défaut aux fils naturels , à l'exclufion dès
autres parens : le gouvernement en eft fi

fort defpotiquc:, que la volonté du Sou-
verain fert de loi : il difpofe abfolument
des biens & de la vie de fes fujets , ils fe

font même plus d'honneur de là qualité
de Cha-Kouli , cQik-Z'HtQ d^efclave du
Roi 5 que de tous les titres les plus diftin-

gués. Il n'y a point de nobleffe en Perfe
non plus qu'en Turquie : on n'y reconnoît
les grands, ni par l'antiquité de la famille^

ni par la livrée , ni par les armoiries , ni
par les noms pompeux , de Prince , de
Duc , de Marquis , &c. Les charges & les
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emplois 5 dont le Souverain honore, uii

particulier , font toute fa noblelTe &
conftituent fa puilTance.

Le Latahmia-Doulet , ou premier Mi-

nifttre , eft chez les Perfans ce qu eft le

Grand-Vifir chez les Turcs ^ il a le dépar-

tement des affaires quiregardent la guerre,

ic Naiaire eft pour celles qui regardent

les finances, il en eft le furintendant, &
c eft par ces deux Miniftres que le Prince

gouverne fes Etats.

Les charges du Sérail ou de l'intérieut

du Palais du Roi , ne font confiées qu'aux

Eunuques noirs que les fultanes peuvent

voir fans danger. Les Eunuques blancs

ont pourl'ordinaire les charges du dehors,

cette diftmdion d'Eunuques vient de ce

que les blancs font pour fervir le Prince ,

& les noirs pour être au fervice de la Sul-

tane & des autres femmes -, mais c eft fur

ces malheureux efclaves que le Prince ré-

pand principalement fes libéraUtés 5 parce

que comme ils meurent fans enfans, tous

leurs biens lui reviennent par leur mort.

Les Kans font en Perfe ce que les Pa-

chas font en Turquie , & les gouver-

neurs de province en Europe -, & comme

leurs gouvernements font d'ordinaire

de grande étendue, ils ont fous eux des
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Sultans ou fous - Gouverneurs

, qu'i ont
chacun leur diftrid particulier : ks autres
charges de la Couronne font à peu près
hs mêmes que dans les Monarchies Euro-
péanes

; par exemple :

Le Mufti
,
pour ce qui concerne la Re-

ligion.

^Le nivan - Beghi , Grand - Chancelier
ou chef de la Juftice.

L'Emir, CM/V-^^c^i , Grand - Ve-
neur.

UTopMci^Backi, Grand-Maître de
1 Artillerie.

^ Le Chiratgi^Bachi, Grand-Celerier ou
Lchanfon du Roi.

Vy :^^^^^^-^^^-^^*
. Grand - Maître d^

1 Académie de Peintres,

Meymandar-Bachi
, Introdudeur des

AmbafTadeurs.

Il n'y a ni Grands- Chambellans ni
Chambellans ordinaires

, parce qu on ne
pénètre point dans ks appartemens du -

Prmce, les fondions de cqs Officiers re-
gardent les Eunuques.

Si tous les grands Seigneurs ont le
îTialneur de mourir dans la difarace de leur
maître, toute leur grandeur tombe avec
eux

, & tous leurs biens font pour l'or-
dinaire confifqués au profit du tréfor
Hoyai.

rf^
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§XIV.

Religion des Perfans.

A I N S I que les Turcs , les Perfans fui-

vent la Loi de Mahomet, & le regardent

comme le grand Prophète envoyé de

Dieu. Cette prévention paffe parmi eux

pour une vérité fi elTentielie à leur reli-

gion 5 qu il ne faut que la confelTer pour

être agrégé à la fede des Mufulmans 5 car

àh qu'on a prononcé c^s paroles : Allah

d Oullah J\Uhmcd refoul Bullah , c eft-

à-dire Dieu eft Dieu / & Mahomet eft

fon Prophète , on eft cenfé Mahometan.

La Circoncifion à la vérité , eft en

ufage chez eux , mais elle n'eft pas de

précepte abfoiu 5 elle n'eft que de confeil

,

c'eft ce qui fait que dans leur langue elle

s'appelle//^/2/2er 5 qui veut dire confeil.

L'Alcoran compofé par Mahomet, eft

le même chez tous les Mahométans *, c'eft

chez eux le livre facré , le livre divin que

Mahomet n'a écrit que comme il lui a

été didé de la part de Dieu par l'Ange

Gabriel \ c'eft la règle de leur foi \ & en

bien entendre les myfteres, c'eft avoir la

fcience la plus profonde.

Outre l'Alcoran^il y a trois livres qu'ils
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reçoivent encore comme canonioues; fça-
voir Je Terrât ou Pentateuque qui ren-
Jerme les cinq livres compoféspar Moyfe,
ïtZabout ou les pfeaumes de David, &
llntgil, ou les livres des évangiles. Ces
livres cependant font peu connus parmi
eux

; lis n'en font aucune étude , & lorf-
qu on leur apporte quelque ztx':^ de quel-
ques uns de ces livres pour prouver la di-
vimté de J.C.ils prétendent en être quittes
cn.difant, que nous avons corrompu les
copies de ces livres , & que Mahomet en
a emporté avec lui les vrais originaux.

Ils ne Jailfent pas d'avoir de î'eftime&
de la vénération pour J. C. qu'ils éten-
dent même jufqu'à la Sainte Vierge qu'ils'
regardent comme fa mère. Ils font auHÎ
beaucoup de cas du batême à'i% Chrétiens

,

au point même que quand un Juif veut
le feire Mufulman,il faut auparavant qu'il
le faffe barifer , comme fi c'étoit faire
une injure à Mahomet, que de pafîer im-
médiatement, du Judaïfme au Mahomé-
tifîne.

La Loi les oblige à prier cinq fois le
jour, foit en chemin, foit dans leurs mai-
fons ou dans les Mofquécs; ils font aver-
tis des tems de la prière , non par le fon
des cloches

, dont on n'a gueres l'ufac^e
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en Orient , mais par les cris de leurs

Mouliahsou prêtres, qui montent au plus

haut des minarets , ou clochers de leurs

Mofquées , Si fe tournant vers les quatre

coins du monde, crient à gorge déployée^

pour annoncer au peuple qu'il eft temsde

Quoique les Perfans & les Turcs s ac-^

cordent enfemble à regarder Mahomet

comme leur grand Prophète , & qu'ils

ayentlemênie^Mcoran pour règle de leur

créance , ils font pourtant divifés en deux

fedles. Celle des Perfans s'appelle Séfis

ou Châïs , c eft4-(fîre purs , & c eft de

ces deux noms qu'ils ont tiré ceux de Se Fi

& de Cha qu'ils donnent à leurs Rois.

Le Chef de cette fede fat Ali gendre de

Mahomet doîU il avoir époufé la fille Fa-

tmé ou Fatîma , de laqudle il eut deux

fils HaflTan & HulTein. Les Perfans ne ju-

rent que par Ali, Se ks Turcs que par

Mahomet 6c fon fucceffeur Omar.

C'eft ce qui forme la féconde fedc, &
ils font appelles Sunnis , c'eft - à dire

Croyans , voulant fignifier qu'ils (ont les

feuls orthodoxes Omar eft leur chef, &
ceux qui ne le fuivent pas font regardés

chez eux comme hérétiques.

Il faut dire cependant que la haine im-
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Piacable qui exifte entre lesfedareuK des
deux partis ne vient pas tant de Ja diver-
^te des opinions, que de la mort que les
iunnis donnèrent aux deux fils d'Ali
Ademan fucceffeur d'Omar & rroi-W Calife les fit mourir tous deux,

& les Perians les révèrent comme martyrs.On en célèbre la mémoire tous les ans par
«ne proceffion folemnelle

, oùfe trouve
une multitude infinie d'hommes armés de
bâtons de flèches , de boucliers & de
laores. Lopmm qu'ils ont pris avant la
cérémonie le^ rend comme ivres & fu-
rieux, prêts à inrufcer tous ceux qu'ils
rencontrent. Malheur au Sunni ou auTurc
qu ils trouveroient en leur chemin.

Il
y a d'eipace en efpace des fortes d'o-

ratoires dreffés
, dans lefquels on ne voie

que des armes entrelaffées les unes dans
les autres. L'oratoire eft furmonté par
une cnaire fort élevée, où monte le Moul-
lah, & ou il prononce un difcours pa-
thétique fur la mort des deux prétendus
martyrs

; après quoi les auditeuts vive-
ment touchés

, non contens de verfer Ats
torrens de larmes, exercent fur leur propre
corps It, cruautés qu'ils voudroient alors
exercer fur les Sunnites , en fe mettant en
lang,par les mcilîons qu'ils fe font auxbras
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& au vifage à coups de fabre de de poi-

gnard. Cette fanglante cérémonie finit

enfin par les anathèmes qu'on prononce

contre Omar , 5c cette malédidion fe réi-

tère dans toutes les folemnités publiques ,

où les mêmes imprécations fe font contre

d'autres Imans que les Sunnis révèrent

comme des faints.

§ XV.

Maifonsdes Orientaux^ leur ameublement,

X^ E n'efi point par la beauté des édi^

fices que les villes paroiflent belles en

Orient j ce que les maifons ont de ma-

gnifique n eft point au dehorS;, fi ce n'efl: à

l'entrée qui eft d'ordmaire un portique

voûté 5 embelli de dorures & de peintu-

res ; les murailles dont la maifi^n eft en-

vironnée ne font que de bouc ou tout au

plus de briques cuites au foieil , fans fe-

nêtres & fans jour qui donnent fur la

rue.

Quand on a pafTé le portique, on entre

dans un jardin qui fépare deux corps-de-

logis , dont l'un eft pour les hommes ^

l'autre pour les femmes & les officier de

la maifon. Si quelqu'un vient voir le

maître^ on le conduit à l'appartement des
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hommes , s'il alloit à celui des femmes ^

il y feroit fort mal venu.

Les maifons n'onr qu'un étage Se font

partout de plein pied, de forte qu'il n'y

a ni à defcendre ni à m^onter y tout y eft

voûté 5 &c les voûtes font couvertes de

terraffes, fur lefquelles on peut fe prome-

ner &c paiTer la nuit au frais pendant la

plus grande partie de l'année.

Les chambres reçoivent l'air & le jour

par de grandes ouvertures qui vont pref-

que du bas de la chambre jufqu à la hau-

teur de nos croifées , les unes fervent de

portes Se les autres de fenêtres j elles

îbnt travaillées proprement^ou enbois^ou

en plâtre , avec des volets au- dedans

^

qu'on ferme la nuit.

Les murailles 5c les voûtes des cham-
bres font enduites de deux ou trois crépis

différens , le dernier eft d'un plâtre fort

fin Se blanc comme la neige , où les gens

un peu aifés mêlent du talc broyé , ce qui

donne aux murailles & aux voûtes un

luftre & un éclat merveilleux , Se les fait

paroître comme parfemées d'un nombre
infini de ^petites étoiles. Cette dernière

couche des murailles Se des voûtes efl en-

richie de dorures & de peintures
,
qui

préfentent à la vue un plus bel objet
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que nos tapifleries de nos lambris dorés.

Le bas de la chambre eft couvert ou
de feutres fins aflbrtis de plufieurs mor-
ceaux de couleurs différentes , ou d'un

tapis d'une gra*ide beauté. De quelque

figurejque foit la chambrcj ronde ouquar-

rée y on en prend les dimenfions fi juftes

que le tapis en remplit exadement tout le

vuide.

On ne voit dans cqs chambres ni tables

ni fieges^ ni lit 5 ni armoires qui en font

autant l'embarras, que l'embelliiTement en

Europe. Il y a chez les orientaux des ef-

peces de matelas en forme de fopha ar-

rangés autour des murailles y Se couverts

de riches courte-pointes y travaillées en

foie;, en or, en argent, félon la qualité

de chacun , c'eft fur ces fophas qu'on

s'affîed pour s'entretenir , pour prendre

le caffé ou la pipe , Se l'on a le dos ap-

puyé contre de riches couffins fufpcndus

le long des murs.

Quand on veut fe coucher, les domef-
tiques tirent d'une garde robe féparée de

la chambre , ou pratiquée dans l'épaif-

feur de la muraille y tout l'ameublement

de nuit;> couvertures , couffins, matelats,

qu'on étend far le tapis , Se tout cela diC-

paroît le lendemain matin , & fe ferre au

même endroit.
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§ XVI.

Repas des Perfans , leurs alimens

ordinaires,

J-i E s Perfans , & , généralement par-
lant , tous les Orientaux , font fort fo-

bres y de mangent peu , à quoi contribue
beaucoup la chaleur du climat. Ils ne font
guères qu'un repas , qui eft le fouper , &
fe contentent de prendre le matin le cuhiv-
alti ; c'eft un déjeûner léger qui confifte

en quelques taffes de cafFé toujours fans
fucre \ après quoi ils s'occupent jufqu'au
foir à leurs affaires , ou à leur commerce.
Leur façon de prendre leurs repas eft fi

différente de la nôtre, qu'on en verra fans
doute la defcription avec plaifir.

On étend à terre fur le tapis de la cham-
bre, une large pièce d'indienne, quifert
de nappe

, fur le bord de laquelle , pour
tout couvert, on range autant de pains
qu'il y a de conviés : cz^ pains tiennent
lieu d'affictes ^ ils font longs , de forme
ovale , minces , & déliés comme un car-
ton. Pour ce qui eft de couteaux, de cuil-

1ers &: de fourchettes , c'eft de quoi l'on
ae fait point ufage en Orient.

Les conviés ayant pris leurs places ,

affis
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aflîs fur le tapis , & les jambes croifées ;
on étend devant eux une autre pièce d'in-

dienne , qui fait le tour de raffemblée ^

& qui fert de ferviette à chaque perfon-

ne s puis on apporte de quoi manger.
Le plat d'honneur & d'inclination cil

toujours un grand plat de ris , jqui eft,pluf

que tout autre mêts.du goût des Perfans j

mais comme les grains de ris font kcs^
fans fauc€ ^ fans bouillon , humedés feu-

lement d'un bon beurre tout bouillant,

lont on les a arrofés , on les entaife dans
e grand plat, qui eft fort creux , d'où ils

î'élevent en forme piramidale , & c'eftce

qu'ils appellent le pilau : on y mêlej, pour
le rendre meilleur^des amandes, des grains

de raifms fecs , & de poivre , fans être

broyé , du cardamome , & d'autres aro-
mates qui en relèvent le goût. Il y a mê-
me des feftins , où l'on ajoute des'mor-
ceaux de volaille , ou de viande de bou-
cherie 5 bouillis 5 qu'on enfevelit , pour
ainfi dire , au fond du plat.

Il eft aifé de juger, combien le fpeda-
ele eft peu ragoûtant^de voir une douzai-
ne de perfonnes , fans ceuillers ni four-
chettes , plonger les cinq doigts dans ce
grand plat creux, en rapporter du ris;

qu'ils portent à leur bouche , ^ qui ar-

Tomè m. . H
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lofc leur vilage de leur barbe. Si par ha-

zard ils en tirent des cuifTes ou des ailes

de poulets , ils les déchirent avec les

mains 8c les dents. C'eft une inconfé-

quence difficile à concevoir ^ quand on

penfe que les Perfans , fi propres 3c fi

polis par-tout ailleurs , font ainfi fales &C

dégoûtans dans leurs repas.

Outre ce pilau^ qui Tcmporre toujours

for tous les autres mets , on fert encore

des ragoûts & du rôti :, des poulets ^ des

pigeonneaux^ des canards^ qu on déchire,

ainfi qu'il vient d'être dit. Si c'eft de la

viande de boucherie , on la coupe en pe-

tits morceaux 5 qu'on paiTe dans des peti-

tes broches de fer
;, de on la fait rôtir fur

le charbon ,, avec un gril, car on ne

f:ait ce que c'eit que de fe fervir de bro-

ches. Lorfqu'iis veulent faire cuire une

pie^e confidérable de viande , c'eft à peu

près^ comme le peuple de France en ufe,

pour faire cuire de la viande au four.

Les Perfans mettent leur grofie pièce,

dans un vafe de terre cuite y qui a la for-

me d'un tonneau , appelle Teridour , &
on l'enfonce en terre jufqu à fon ouver-

ture. On le chauffe avec des feuilles d'ar-

bres y des fagots ^Ôc d'autres menues ma-

nières combufcibies , lorfcpe le Tendour
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t bien échauffé

, on y mec la viande ,
:
on le couvre pour lui faire garder plus
iig-rems fa chaleur.

C'eft dans le Tendeur qu'ils font auffi
are leur^ pain. Ils appliquent la pâte à
circonférence intérieure du vafe, quand
efl: bien chaud : cette pâte

, qui n'a que
lelques lignes d'épaiffeur , eft cuite en
i mftant

, de forte que ce pain n'a pro-
ement ni croûte, ni mie.
Quand on a levé le pilau & {qs autres
atS5 avant de fervif le fruit , un do-
^ftique vient préfenter au plus con^fidé-
)le des affiftans.un baffin avec un mor-m de favon , & lui verfe fur ks mains
Feau commune

3 un peu chaude , &:
îlée d'eau rofe

, puis il en fait de même
:ous les autres. La pièce d mdienne ,'

I paiïe par- devant chacun , leur fert à
iïyer leurs mains.

Après cette cérémonie, le mairre-d'hô--
apporte le Ghiiildan .^c'eftun m.euble
rgent très-bien travaillé , de la forme
nos fucriers, mais beaucoup plus haut •

ïft plein d'eau-rofe d'une odeur très!
éable : on en arrofe la^êîe , la barbe
les habits des convives. Le ghiuldan
fuivi àxxBohorcian, c eft un autre meu-

; d'argent.à peu près comme nos caiTo-

H ï]
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lettes , tout fumant de parfums très-e:

quis , dont on fait paffer la vapeur à

ïonde^devant tous ceux qui font du repa

Toutes ces formalités étant remplies

la table eft couverte à Tinfiant de tout

fortes de fruits félon la faifon -, ôc c'e

ici qu on peut dire qu il n'y a rien c

femblable en Europe , où Ton ne pei

voir tant d'efpeces de fruits ;,
3c d un goi

il délicieux.

Les liqueurs viennent enfuite ^ le thé

le caffé , Teau-de-vie , Teau-rofe , qu c

prend comme le thé ^ en mettant un pc

de fucre-candy dans la bouche. On fin

par le bitmouchk , c'eft une boiflon qi

leur paroit plus délicieufe que toutes L

autres : ce nom de bitmouchk fignifie fau.

mufqué. Ceft une efpece de faule qi

pouffe fes fleurs au mois de Février : o

les ceuille alors , & on les diftiile à Te

lembic;, où elles rendent une liqueur trè

agréable,

§ XVI.

Foras , Rukejfes & Commerce di

Ferfans,

_|_jES Perfans font confîfter leurs force

6c la défenfe de leur pays dans la difect

d'eau Se dans la flériiité des campagnes

{
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i il feroic très-difficile à une armée de

bfîfter. Cependant on a vu plus d'une

is,que les Armées Ottomanes &c des re-

'lleS;, ont porté la guerre jufqu au cœur
i Royaume.
On ne voit prefque en Perfe^ni forts ni

radelles ; à peine les villes font -elles fer-

ées de murailles. Erivan , que les Per-

ns appellent /ï!^/<^ 5 c'eft-à-dire , forte-

(fe par excellence ^ n'a que des murail-

î de terre y qui ne font foutenues d'au-

nes fortifications qui les défendent.

Le Roi de Perfe , en tems de paix , a

rt peu de troupes fur pied , mais en cas

guerre :, il peut très-aifément lever des

mées de 200000 hommes , fur- tout en

avaierie. Leurs armes font le moufquet^

fabre;, l'arc & le diirit ; c'ed un javelot

me au bout d'un fer long & pointu

,

t'ils lancent avec tant d'adreffe , qu'à

le diftance de 40 pas , courant à bride

batue 5 ils perceront leur ennemi d'un

up auflî jufte^ que s'il étoit fait -par une

,11e.

Les forces des Perfans far mer ^ font

core moins confidérables que celles de
rre. Le Royaume cfl entre deux mers ,

)nt ils occupent les coz^s 5 la mer Caf-

mne au nord , & la mer des Indes au

H lij
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lud; mais ils n'ont.ni fur l'une,ni fur Tan
tre de cqs mers , ni flottes , ni galères , v.

vaiffeaux de guerre j êc s'ils ont enlev
aux Portugais la fameufe ifle d'Ormus
ils en font redevables aux Anglois , ai
leur ont donné des fecours , Se auxquel
iîs ont accordé en reconnoiifance/un
part dans le produit des Douannes d
cette ille.

Le tréfor du Roi , à la vérité , eft trèî

confîdérable
, parce qu'il y entre tous le

ans des fommes iminenfes , & qu il ne
fort, par proportion

, que très -peu d
chofe pour les dépenfes ordinaires.

li en eft de même en général de toute

les riciiefTes du Royaume, Il y entre un
quantité d or Bc d'argent , & il n'en foi

prefque rien , quoique! n'y ait , que non
fâchions , point de mine d'or^ ni d'à:

gent en Perfe^ finon ujie mine d'or auDrè

deTauriSj qu'on n'a pas encore commenc
d'exploiter 5 cependant il eft certain qu'

y roule plus d'or & plus d'argent qu
dans la plupart des Etars de l'Europe.

On n'y frappe aucune monnoye d'or

les ducats de Venife 8^ de Hongrie , qu
les Européans y apportent, leur épargner
cette peine. Il n'eft guères de bcnn(
Bourgeoifes dans les villes y qui ne poi
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ttnt far le ftonr une efpcce de diadème
de CQS ducats d'or. Les Perfans frappent

toutes les monnoyes d'argent ; mais c'eft

d'un argent qui vient des efpeces d'Euro-

pe 3 auquel ils donnent le coin du pay.ç.

En échange de tout cet or & cet argent

d'Europe , ils donnent des marchandifes

de toute façon & de tout prix , qu'ils

trouvent & qu'ils fabriquent chez eux.

En un mot y la grande & Tinépuifable

mine des Peifans , c'eft le commerce : les

foies qu'ils tirent de la mer Cafpienne ,

font beaucoup plus fines que les nôtres.

On les tranfporte à Smyrne ^ à Aiep 8c

dans les autres échelles du levant ^ où nos

Marchands les vont prendre.

Les étoffes de foie d'or & d'argent fe

travaillent far-tout à Kachan : les mouîTc-

iines !es plus belles Se les plus fines vien-

nent de Bengale j mais le dépôt & le dé-

bit s'en fait à Ifpahan.

Les indiennes , fur-tout celles qui fe

font au pinceau , font apportées du iMo-

gol -, celles qui fe façonnent en Perfe ne
leur cédéroient en rien ^ fi les couleurs en

étoient aulîî fines.

Quoique les rubis viennent des Indes,

& les diamans des Royaumes de Gol-
conde & du Pégu^ il s'en fait ceoendant

H IV
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im débit incroyable à Ifpahan : les gro;

Marchands Arméniens, en font une deî

pliîs confidérables parties de leur com-
merce. Il y a de ces négocians qui char-

gent des caravanes entières de balles de

foie 3 pour f:rvir de leurre aux Douan-
iiiers de Perfe & de Turquie. Ceux-ci

,

contens des droits qu'ils perçoivent fui

la foie 3 ne fongent guères à inquiéter h
propriétaire fur ce qu'il peut porter fu:

lui ^ & il y a tel Arménien qui paffe im
punément 3 ayant dans fa poche des pier

reries ^ pour plus d'un ou deux millions

Ces tapis fi beaux ^ que par erreur or

appelle tapis de Turquie ^ font origi

naires de Perfe ^ & fe fabriquent dans h
provmce de Kerman, On peut prendra

delà une idée de l'habileté des ouvrier

en ce genre. On en fabrique auiîî de lai

BC à il bas prix
;,
qu'il faut être fort pau-

vre pour n'en avoir pas uBs au moins d(

ces derniers 3 étendu far le plancher d(

fon logement.

Les autres branches du commerce Per-

fan^ s'étendent fur des aromates , des dro
gués & du coton , Se font t,rès-confidé'

îables,
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§ XVII.

Ï77

HÉFOLUTIONS arrivées en Perfc

au commencement de c^JîécU,

lV1 ï K V E I z 5 Gouverneur de la pro-

ânce de Candahar^ fituée fur les froti-

ieres de TEnipire Nlogol ^ étoit parvenu

;n 1712 à ériger fon gouvernement en

jnc principauté indépendante ^ & à s'y

rendre le Souverain. Cette province étoit

labitée par les Aghuans 3 peuples fort

remuans , originaires des environs du

nont Caucafe , qui avoicnt été arra-

:hés de leur patrie &: tranfplantés

ians le Candahar par Tamerlan qui les

ivoit vaincu plulîeurs fois & envain et-

fayé de les contenir dans le devoir. Mir-

/eiz non content du Çrxcch de fa révolte

5c de fon indépendance , fe propofoit de

tourner fes armes contre fon Souverain

,

fe de lui ravir fon Trône même , lorfque

la mort le furprit en 17 17. Son fils nom-
rah Mahm-ud Mirvel^ , ayant fait aiTaf-

(îner fon oncle , frère de Mirveis , qui

lui avoir fuccedé ^ fut reconnu unanime-

ment pour Souverain dans le Candahar ,

Se fe difpofa à fuivre les projets ambitieux

de fon père. En 171^ il entra dans la pro-

H V
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vixnce de Chirvan, &z pilla la capitale
fort renommée par fes manufadures d'é-

toffes dê^foie, & ravagea tout le pays
Ce fuccès l'engagea à pouffer plus loir

fes conquêtes & jufques dans le centre d(

l'Empire. Pour mieux réuffir dans for

deffein^il le couvrit du manteau facré d(

ia E.eligion.

^11 faut obferver que Mahmoud, ainfi qu<
fon père Mirveiz étoir Mahométan de la

fede d'Omar , oppofée à celle d'Aly qu(
•fuivent les Perfans

, qui font, par cette

raifon, regardés parles partifans d'Omai
comme des liérériqu es. Mahmoud fit donc
courir le bruit dans toute fa marche qu'il

n'avoit armé.que par le zèle d'un véritable

muiliimian, qu'il n'en vouloit point à la

Couronne de Perfe , & qu'il ne préten-
doit rien autre chofe que d'engager le

Selî à reconnoître lui-même, & à faire

abjurer auffi par fes fujets, ks erreurs de
la fede d'Aly, après quoi il mettroit bas
les armes. Rien ne faffant plus d'^mprcf-
iîon fur i'efprit des peuples , que le mo-
tif de cette guerre.dès que c"étôit pour la

religion, dont Ja caufe ne paroît devoir
fouffrir aucune contradiâion ; à mefure
que l'armée de Mahmoud avançoit, dk
fe groffiffoit confidérablement par le
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concoHrs de difFérens partis qui venoient

la joindre. Il avança ainfî à grandes jour-

Pxées vers la capitale de Perfe à la tête de
fa puiflante armée 5 Se vint camper fans

trouver aucune oppofition fur les bords

du Zenderou qui fépare Ifpahan du célè-

bre fauxbourg de Julpha.

Cha-HufTein , alors fur le Trône de
Pcrfe 5 voyant l'ennemi aux portes de fa

capitale , Se ayant été trahi par un de (es

favoris qui avoit paffé chez Tennemiç, avec

la meilleure partie defes troupes ^ ne fon-

gea pas à fe défendre. II prit donc la ré-

folution d'aller trouver Mahmoud dans

fon camp \ Se en effet par une abdication

il alla lui-même lui porter fon fceptre &
les clefs de fa capitale.

Le chef des Aghuans foulant aux pieds

le refpeâ: , la confidération qu'il devoit

à fon maître infortuné , abufa de fon

bonheur. Se reçut le Monarque avec une
hauteur Se une dureté qui choqua égale-

ment les deux partis: Efreffou Azraff fon

coufin 5 Se le principal ofncier de fon ar-

mée 5 ofa lui en rémoi<^ner de la fur-

prife^ il lui dit que toutes les troupes

avoient vu avec indignation, la manière

cruelle.dont il avoir reçu un Roi malheu-

reux^ qui étoit venu lui remettre fa Cou*
H vî
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ronne , & lui confeilia pour l'intérêt de
fa propre icputation , de réparer par une
féconde entrevue plus humaine &c plus

gracieufe ks inconveniens que pouvoit
entraîner lapremierc, Mahmoud parut en-

trer dans les confeils d'AzrafF, mais Té-

vénement fit voir bientôt:, les mauvais
effets qu avoir produit dans fon efprit;, la

liberté de fon parent.

Cependant il entra comme en triom-
phe dans îfpahan , il s'y fit déclarer Roi
de Perfe , & laiiTant le malheureux Seiî

dans un appartement ifolé du Palais, il

prit ks rênes de TEmpire^ & gouverna
en deipote abfblu. Il fit d'abord piller tous

îes Perfans de la kâe d'Aly , &c pour
commencer rétabliffement de fon tréfor ^

mit à contribution tous les négocians &
marchands libres de différentes nations
qui réiîdoient à Ifpahan , fous promeffe
de les rembourfer loriqu'il feroir en état

de le faire. îlne tarda pas enfuire, pour
s'alforer la Couronne , de fe défaire de
ceux qu'il jugeoit capables de la lui dif-

puter ou enlever. Il fe défia même d'Az-
raff^ Se fe fouvenanr de la remontrance
que ce parent lui avoir faite en faveut du
Sefi détrôné , Se lui attribuant un prin-

cipe contraire à rintérêc de fa tranquii-
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iité 5 il le fit renfermer dans uiie obfcure

prifon.

Il femble que la providence prend foin

de venger les héritiers légitimes ^ de leurs

ufurpateurs ^ en donnant à cqs derniers

un caradere défiant , foupçonneux 6^ in-

quiet , qui les agitant fans ceffe , leur fait

facrifier fans pitié ^ au defir de fe guérir ^

leuts plus proches parens y leurs amis les

plus attachés y de leurs ferviteurs les plus

fidèles : c'efi: ce qui arriva à Mahmoud.
S^s inquiétudes allèrent fi loin , qu'elles

commencèrent â lui troubler la raifon. Il

tomba dans une noire mélancolie , &
s'imagina que tous les Grands du Royau-

me^en vouloient à fon fceptre ^i à fa vie.

Il en affembla un jour dans fon palais la

plus grande partie , fous prétexte de tenir

Confeil fur les affaires de l'Empire ^ & il

les fit tous égorger.

Cette barbarie le rendit odieux a tout

le monde 5 & à charge à lui-même. Il

tomba dans une efpcce de délire, pendant

lequel il lui prit un accès de dévotion

aufli ;,
bizarre que fanatique. Il fe mit en

tête de faire le Ramaian , ou Carême ,

à la manière des Turcs , & même avec

plus de rigueur encore. Dans cette vue^, il

fit une fi farieufe abftincnce , qu'il fe det
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fécha le cerveau ^ 6c fe dérangea notable

ment refprit. Les principaux Officiers d(

la Cour & de Tarmée le voyant en cei

état 5 convenant tous qu'il n'étoit pluî

capable de tenir les rênes de l'Empire ^ &
voyant que le Sefi avoit volontaire-

ment abdiqué , ils réfolurent de fe don-

ner un autre Maître ^ &c ils clioifirent d'a-

bord le frère de l'ufurpateur
, puis réfîe«

.chiflant qu'il faloit le faire venir du Can-

dahar ^ éloigné d'Ifpahan de 400 lieues j

ils fentirent, que c'étoit un trop long dé-

lai dans une affaire^qui démandoit la plus

prompte expédition.

Les plus fages confeillerent de d'offrir

la Couronne à Azraff, qui étoit couiîn

de Mahmoud , Se détenu en prifon pour
avoir marqué de la douceur Se de l'hu-

manité : on défera à leurs avis. Tous les

Grands jugèrent en effet Azraff digne

d'occuper le Trône 5 Se on prit fur Ic-

champ toutes les miifures néceflaires pour

ïy placer.

Mahmoud étoit renfermé dans fon pa-

lais : on pouvoir tour entreprendre à fon

infçu. On choifit les foidats qu'on con-

noiffoit attachés à Azraff, qui avoir été

leur Général : on alla hautement le tirer

de prifon ^ & ^ fans perdre un moment
;,
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ion le proclama Roi de Perfe. Il fignala

fon avènement par l'aiTaffinat de Mah-
moud dans fon palais^ & ce tyran n'excita

pas un regret.

Le nouveau Monarque voulant don-
ner des marques de fon humanité^ fit prier

Cha - HuiTein de venir au Palais pour

avoir une entrevue avec lui. AzrafFiui fit

l'accueil le plus gracieux , lui offrit de

partager le Trône avec lui , difant que

TEmpire de Perfe étoit affez vafte pourfuf-

fire à fun 5c à l'autre , & de fe regarder

comme maître à Ifpahan autant que lui-

même. L'infortuné Cha-Huffein crur^voir

reluire des jours fereins , 3c qu'il pouvoit

oubli erfes malheurs. Cependant il remer-

cia Azraff de fes offres obligeantes ,* &
le pria de trouver bon qu'il continuât à

vivre comme particulier^, dans fétat dç

tranquillité où la fortune favoit réduit.

Soit que cespropofitions fuffent hnceres

ou fimuiées :, elles n'en firent pas moins

d'honneur à Azraff, pour marquer encore

mieux la confidératîon qu'il avoit pour

la famille de Cha-Huifein, il époiifa une

des filles de ce Monarque , & il en eut

bientôt un fils qui devint un nc^uveau lien

entre les deux Princes , en alTurant le

Trône à la famille d'Azraff,
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Il n y avoit plus dans la famille Royale

que Cha-Thamas , fils de Cha-Hufein,
qui pur le lui diiJDuterj il en étoit rhéri-
tier naturel au défaut de fon père , & en
cette qualité il avoit pris le titre de Roi
de Perfe , Se entretenu des liaifons avec
le Grand-Seigneur , & avec le Cz^ar de
Ruffie

5 mais ayant vu que ces deux Puif-
fances^avoientplas àcœur^ leur intérêt.que
le fien

;,
Se qu'il n'avoit ni affez de troupes

pour tenir la campagne , ni affez de par-
tifans poar lui en ram^fCQr , il s'étoit re-
tiré à la Cour du Grand-Mogol, où il

vivoit tranquille comme s'il eût oublié
toutes ks prétentions.

Ce fut là qu AzrafFlui dépêcha un Cou-
rier pour Tinvîter à revenir à la Cour de
Perfe ^ en laflurant qu'il y feroit reçu
comme fa propre perfonne

; qu'il y au-
roit la même autorité que lui , ôc qu'ils y
gouverneroient unanimement & de con-
cert

^

Thamas qui avoit pris le parti d'une
vie privée , ou qui ne vouloit pas partager
une couronne qui lui appartenoit toute
entière, ou qui fe déficit des offres d'un
ufurpateur, qui peut-être lui tendoit un
piége , fe contenta de répondre à AzraiF
avec honnêteté. Se l'alTura qu'il avoit
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res , ôC ks cvenemens ïuuic^u^ny

it voir c^m h rcçonk de Cka-Thamas

Dit pas moins infidieufe que l'offre
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'déjà trop bien goûté le repos à la Cour

du Mogol^pour n'en pas préférer les dou-

ceurs aux embarras qu'il pouvoir trouver

dans celle de Perfe. Cependant il travail-

loit fecrettement au rétabliflement de les

affaires , Se les cvenemens fubféquens

firent

n'étoit ps

d'Azraff.

Azraff n'ayant plus rien à craindre dans

l'intérieur de fes nouveaux Etats , apprit

tout d'un coup que le Grand - Seigneur

avoir puiffamment armé contre lui , fous

prétexte de rétablir le' Roi détrôné , &
qnJckmet , Pacha de Bagdat étoit déjà

fur les frontières de Perfe , à la tête de

foixante dix mille hommes. Il ne balança

pas un moment fur le parti qu'il avoit à

prendre , Se pour lui épargner une partie

du chemin ii'glla au-devant de lui avec

une armée compofée en grande partie de

fes braves Aghuans , fur la \àleur def-

quels il comptoit affez pour battre les

Turcs, quoiqu'ils lui fuffent du double

fuperieurs.
^

Les deux armées faifant une égale diii-

cTcnce , fe trouvèrent bientôt en préfence.

Azraff alors auffi politique qu'il étoit

brave , ne voulut point engager d'adion
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fans tenter ks voies de la négociation
pour en venir à un accommodement. IJ

Il envoya donc au Général une ambaffade
des plus extraordinaire^ qu'on eût encore
vue.

Elle confiftoit en quatre Effendis , ou
Docteurs de la loi Mahométane. Il leur
ordonna de s'habiller de blanc , couleur
wfitée parmi les Imans 3 ou prédicateurs
ûQS xVlufulmans , de prendre des botines
noires

, ^ de n'avoir point d'autres armes
qu'une efpece de longs chapelets, dont ils

dévoient rouler les grains en récitant des
prières. Ce fpea-acle fi nouveau étonna

lis deux armées , & furtout celle des
1 urcs, Achmet en fut même embarraffc

;

cependant il ne laiiTa pas de recevoir ks
Ambafladeors avec beaucoup dlionneurs.
Le plus vénérable des quatre EiFendis lui
adrefia enfuite la parole, dans ces termes:
- AzrafFKan

, nol:re Empereur, nous en-
^- voyc vers toi, pour te dire qu'il n'a
-V conquis la Perfb que pour y établir la
- vraie religion Muîulmane dont il fait

^ profeffion. îl a d'autant plus de droit
- d'occuper ie Trône des Perfans, qu'il
>^ en eft le maître légitime , étant defcendu
^' du fameux Koraix, auquel.appartenoit
*^ TEmpire. Il ignore au refte pour quelle
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Ô5 raifon l'Empereur Ottoman^ le traite en

^^ ennemi ^ 8c ce qui e^ encere plus fcan-

35 daleux fe ligue avec les infidèles ^ les

3^ Rufles 5 ( les Turcs donnent ce nom
:>= d'infidèles à tout ce qui n eft pas Ma-
s5 hométan )

pour chaiTer un Mufulman
3' à qui la naiiïance ^ la religion & les

53 armes donnent de juftes droits. Nous
3' venons donc ici , pour te prier de fa

^- part^de ne point tirer le fabre^jConrre un

35 Prince de ta même religion , &c de t'en

33 retourner à Bagdat avec ton armée -,

33 laiffant établir tranquillement dans la

3^ Perfe ^ la véritable religion du Tout-

3= Puîffant.

Le Pacha s'apperçut bien que la qua-

lité ;, la contenance Se plus encore le dif-

cours de i'Ambaiîadeur faifoient impref-

fionfur refprit de fes officiers, il fehâta de

répondre de manière à en empêcher les

mauvais effets.

Il dit donc qu'il venoit en Perfe pour

obéir au Grand-Seigneur {on maître, &C

pour déclarer que la religion Mufalmanc

ne pouvoir & ne devoit avoir qu'un chef>

qu li éioit en pofTeilîon de ce titre 3 3c

qu Azraff eût à le reconnoitre en cette

qualité, c'eft~à dire comme le feul Em«

pereur ou Chef des Mufuimaîis :, & que
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sii refiftoirà une demande fi jufte, il nV
voit qu'à fe préparer à éprouver la force
au labre des Ottomans.
Les ^mbaffadeurs fur cette déclaration

,

prirent leur congé & fe retirèrent; un
l-rince Curde fe détacha un moment après
de armée Ottomane

, & pafTa avec cinqmûk hommes à cdk d'AzrafF; vm^rf mille
autres de fa nation iuivirentfon eximpie

Malgré cettedéfeâ:ion,celui.ci fe déter-
termina à donner bataille. Le Perfan l'ac-
cepta, & après avoir e%é le premier
teu des Turcs , il les chargea le fabre à lar
ma;n, avec tant de furie, qu'il les culbuta& les mit en déroute , refont maître du
champ de bataille, du camp ennemi,
cie fes oagages 8c de foutes fes munitions.

_

Mais AzraiF vidorieux
, foutint tou-

JouKleperfonnage d'un homme modéré
généreux & ple.n de relioion. Il envova
de nouveau des AmbafTad^eurs au vaincu
pour lui dire,qu'il pouvoir venirlibrement
reprendre, tout ce que lui & fes aens
avoient abandonné dans le champ de^'ba-
raille, parce que tout cela appartenant
auxvra.sMufulmans, il ne croyoit pasquU lui fut permis d'y toucher j & que
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d'ailleurs il ne vouloir pas être regardé

comme un voleur qui veut enlever le bien

d aurmi , mais comme un Monarque qui
foutient les droits de fa Couronne.

x^zraff après avoir donné au Pacha
Achmer^cetre marque fi extraordinaire de

définrereilemenr&; de générofité , le fuivit

jufques fur les frontières de Bagdat fans

cependant lui faire aucun mal. Il retourna

enfuite à ifpahan^joù le peuple fe joignit à

fon armécspour lui décerner les honneurs

du triomphe,

La fagelfe & la prudence qu'il rnit

conftamment dans fa conduite
;, lui firent

une réputation qui le fit aimer y Se qui

contribua beaucoup à affermir fa domi-
nation. Envain le Grand-Seigneur fit en-

core les deux années fiiivantes y tous fes

efforts pour ébranler le Trône d'Azraff.

Les armées Ortomanes furent taillées en

pièces , & malgré fes fuçcès , Azraff tou-:

jours modéré & ami de la paix, fut le

premier à en faire les avances , & le

Traité fut conclut entre les deux Puif-

fances.

Il portoitqu'Azralf reftcroit enpoflef-

fion du Royaume de Perfc fous tel titre

qu'il jugeroit à propos.

Que les Turcs ne donneroienc aucnn
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fecours aux ennemis d'Azraff

j que le

Grand-Seigneur reconnoîtroit comme lé-

gitime, le mariage du Sultan AzrafFavec
ia fille du Seii de Perfe qui avoit abdi-
qué , ainfi que le fils qui étoit provenu
de ce mariage.

Que la Porte conferveroit les villes de
Teflis y Hamadan , Tauris & autres
places conquifes pendant la guerre.

QuAzrafF conicntoit^que ks Turcs,
remiffentïous leur obéiiTance.le territoire

de Houvets qui étoit gouverné par un
Prince Arabe, & qu'en cas de befoin, il

joindroit Tes armes à celles des Ottomans,
pour les aider à la conquête de ce pays.

Qu AzrafFferoit confidéré à la Porte'
comme un-Mufiilman^malgré la différence

de ks opinions^avec celles^des Ottomans

,

relativement aux Prophètes Aly & Maho-
met , fur lefquelles les deux nations ne fe

feroient plus d'affaires , fe regardant les

uns les autres comme de bons frères.

Qu Azraff rendroitaux Turcs touù le
canon Se les attirails de guerre qu'il leur
avoit enlevé en différentes occafions.

Que le Grand 'Seigneur accorderoit
iine amniftie générale au Sultan Dely qui
s'ctoit déclaré:, avec fesTarcares.en faveur
d'Azraff.
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Et enfin que les deux Cours nommeroient
.nceiTammtnt des CommiiTaires pour ré-

gler les limites.

Azraitaprès ce Traité n'ayant plus d'en*

tiemis au dehors de fon Royaume , refta

jaiiibie polTeiTeur jufquen 1728^ que les

toublcs recommencèrent^ & qu'il s'éleva

m- dedans même de fes Etats un orao^e

dont il fut la vidinie ( 1 ).

Les Aghuans ^ ces troupes vidorieufes ;

l'imaginèrent qu après tous les fuccès

ju ils avoient eu ^ nulle puiffance au
nonde n étoit capable de les abattre. La
3aix que le Grand - Seigneur venoit de
?aire avec eux ;, l'ambaflade qu'il leur avoit

mvoyée pour reconnoîtreleur chef AzrafF
romme le légitime Sefi , tous ces éve-
aemens glorieux les avoient tellement en-

9és d'orgueil 5 qu'ils s'eftimoient invinci-

bles : en forte qu'ils regardoient le reftc

3es hommes avec mépris ^ Se en particu-

lier Cha-Thamas , dont le père Cha-
['îuffein venoit de mourir;, comme un en-
Cîemi qu'on écraferoit bientôt s'fi ofoit

fe montrer ^ & ils i'appelloient par mé-

( [ ) Toiic ce qui fuie efl tiré des lemes édifîaïues , de
fe^lie liatiiiâlemeni à ce qu'on vient de lire , Ôc qui a
été exr.'ait de l'ouvrage inririilé : Voyage d'un Migion-
nain ds la Compagnie dcjefuu in-iz.

I
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pris Sek^adé y qui veut dire fils de Chie;

au lieu de Schar^adc qui fîgnifie fils d
Roi.

Il eft vrai qu'ils furent déconcertés pa

les manières brufques des Ruffes
:,
qui noi

contens de refuier le titre de Roi à leu

Chef, défirent, avec3 oo hommes, cinq oi

iix mille de czs rebelles , mais le Généra

qui' commandoir dans la province di

Ghuilan^k^'- ayant accordé une efpece d^

trêve , ôc réglé cercames limites jufqu ;

ce qu'il eût reçu des ordres plus précis di

fa Cour 3 ils fe raflurerent entièrement d(

ce côté-là 5 d'où ils croyoient n'avoir plu;

rien à craindre ^ dès lors Azraffcommena
à ne plus faire la guerre que par fes Gêné-

. xaux ainiî que les Princes les plus puif-

fans.

C'eft ainiî que le Château d'Yeft fui

fournis après un an Se demii de fiege

Cette place n'auroit tenu en Europe qu'au-

tant de tems qu'il en auroit falu pour les

difponrions de l'attaque -, mais Iqs guer-

riers de cette contrée n'ont pas encore ap-

pris à enlever l'épée à la main le plus petit

retranchement. L'Officier qui la défen-

doit ne fe rendit que vaincu par la fa-

laine , & malgré les promeiTes. données

par fement^iur Tx^lcoxan, qu'il ne lui fe-

roic
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roic fait aucun mal ni à lui ni aux fiens ,

ce brave Officier fut cmellemenr mis à
mort

;,
8c la garnifon pafTée au fil de Té-

pée.

C'ejfl de la même forte que ces rebelles

s'ouvrirent le chemin depuis Ifpahan juf-

qu à Bmdcr'AbaJfi^ port furie golfe Ara-
biqne , en trompant Saygr-Amcdkan

, qui
défcndoit la province,

C'éroit un Prince du Sang Royal , du
côté des femmes , brave &"bienfait , il

s'étoit révolté contre Schah-Thamas ^ dès
le commencement des troubles, & avoit
pris le titre de Roi , dans le Kirman ; fon
armée n étant compofée que de gens ra-

maffés & fans difcipline
:> il s'en vit aban-

donné dans les aâions décifives , de forte

qu étant réduit à deux ou trois cens hom-
^mes peu capables de le foutenir , il ain;a
mieux fe livrer à ces barbares fur leur pa-
role, qu'implorer la clémence de fon Rof
légitime

, auffi eut-il le mêm.e fort que les

autres
,^
on ne lui garda pas mieux la pa-

role qu'on lui avoit donnée, fon infidélité

lui coûta la tête. Plufieurs villes fans dé-
fenfe fe rendirent en même tems à Tufur-
pateur , & tout lui fut foumis jufqu'à
Benaer-Abaffi.

Ces profpérités rendirent AzrafF plus
Tome IIL I

^
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fier & plus préfomptueux , il ne daignoit

plus paroître en campagne à la tête de fes

troupes -, il fe livroit à toutes les délices

de la capitale , faifoit bâtir des maifons

de plaifance , alloit à la chafle avec un

pompeux cortège , faifoit de nouveaux

Traités avec les Européans ^ 6c fe com-

portoit y commx fi le Trône fur lequel il

s'étoit affis^ eût été affez bien affermi pour

que nulle puiffance ne fût en état de l'é-

branler.

Les Seigneurs & les grands officiers de

nouvelle création qu'il avoit à fa fuite , fe

furent bientôt formés fur la conduite de

leur chef-, on eût dit qu'ils avoient tout

à fait oublié le vil emploi de Chameliers

ou la condition d'efciaves, dans laquelle

ils étoient nés. Les richeffcs immenfes

dont ils avoient dépouillé les Perfans ,

la beauté des filles de des femmes qu'ils

leur avoient enlevées ^ & dont chacun

d'eux avoit un grand nombre, les fuper-

bes palais qu'ils habitoient, les habits fom-

ptueux dont ils fe couvroient > la bonne

chère à laquelle ils fe livroient, tout cela

joint enfemble & comparé avec labaffeiTe

Se la pauvreté de l'état d'où ils étoient

fortis / leur établilToit dans cette vie de

ieHr propre aveu, un paradis tel que Ma-
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iomct le promet à fes difeiples dans ÏAÏ-
:oran.

Tandis qu AzrafFfelivroit
:> à lombre

le fes lauriers^à la mollefTe d'une nouvelle
lapoue 5 Cha-Thamas tenoit une con-
luice bien oppofée. Pendant que lufiir-

>ateur avoir été occupé contre ks Turcs,
l avoir quitté la Cour du Mogol, a^s'é-

oit fait reconnoîtrc pour Roi légitime
n différentes provinces éloignées d'Ifpa-

lan. Elevé comme le font ordinairement
zs fils des Rois de Perfc, il n'avoitvû juf-

ueS'là que la magnificence de Ja Cour,
intérieur du Serrail , des femmes , des
îunuques 6c des flatteurs. Il régnoit un
érangemenr affreux dans le Royaume

;

as un Gouverneur qui eûr le nombre de
coupes, que fa charge lobligeoir d'en-
retenir ^ les finances épuifées , des enne-
lis de tous côtés. Se une foule d'adula-
^urs qui Tenvironnoient , & qui n avoient
n vue que leur intérêt propre , fans s'oc-

uper des befoms de l'Etat.

Il ne laiffa pas pourtant de raffembler
es troupes -, mais il combattit avec tant

e défavantage, qu'il fe trouva tout d'un
Dup réduit à la feule province de Ma-
andcran , à une partie du Schirvan , 5c

une autre partie 3u Khorajfan, Lorfquc
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les affaires de ce Prince étoient le plu

défefperées^ il s'éleva parmi les officier

de guerre^ un brave homme deftiné à le

rétablir ^ c eft le fameux Thamas Kouli
Kan. Il étoic âgé de quarante ans j &c de
fa plus tendre jeunelTe ^ il avoit exercé I

profeffion des armes ^ Se s'étoit toujour

difdngué par fon courage Se fes autre

vertus militaires : d'ailleurs hom.me d'el

prit y franc 8>c fincere ^ récompenfant biei

la valeur des foldats, & puniffant d
mort les lâches qui fuyoient , lorfqu il

pouvoient réfifter j il mérita reftime 8
l'affeâion de fon Roi^par les preuves con
tinuelies qu'il donnoit de fa capacité 5 d^

fon zèle , de fon courage & de fa fidélité

Quand Kouli-Kan vit qu il poffédoi

au plus haut degré les bonnes grâces d
fon Prince y il lui fit difcerner les flatteur

3c les trairres ^ de ceux qui lui étoien

véritablement dévoués : il rengagea î

châtier les uns & à éloimer les autres; i

içut mcniQ adroitement lui infinuer qui
devoit fe corriger de certains vices , qu
terniiToient l'éclat de fes grandes qualités

Le Roi écouta ks confeils , les goûta 8
les fuivit 5 &c fes affaires fi fort délabrée

commencèrent dès lors à prendre uni

liouvelie face.
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L'armée Royale n'étoit pas fort nom-

breafe, mais elle étoir bien payée Se bien

difciplinée. Les principaux Officiers & la

plupart des iubalternes étoient du choix

de Kouli-Kan , .qui connoiffoit leur ex-

périence Se leur courage. C'eft avec cette

armée qu'en Tannée 172^ Cha-Thamas
gagna trois batailles contre les rebelles j

qu'il avoir repris Heradet Mafchat ^ Se

fournis tout le KhoralTan Se les envi-

rons.

Dans ces expéditions on paffa au fil de

répée tous ceux qui furent trouvés les ar-

mes à la main. Se Ton pardonna à ceux

qui implorèrent la clémence du Roi :, à

condition qu'ils ferviroient dans fon ar-

mée y Se que leur famille donneroit des

otages pour garantir leur fidélité.

Après ces viâoires ;, l'armée Royale

marcha contre les Aghuans. AzrafFfe mit

€n campagne avec toutes fes forces y ne

laiflant dans Ifpahan que deux ou trois

cens hommes y qui fuffifoient pour con-

tenir dans le devoir ce qui reftoit dliabi-

ïans, car il en avoir chalTé tous les Perfans

capables de porter les armes. Se il avok

pris la même précaution à Cachan 5 à

Com y à Casbin Se dans plufieurs autres

Villes.

I iij
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AzrafF, qui n'avoit jamais vu les Pe

fans tenir ferme en fa préfence , s'avanç

avec toute la confiance d'un homme qi

fe croit déjà vainqueur. Les armées fe jo

gnircnt à Damguan , petite ville fur h

frontières du Schirvan. L/attaque des rc

belles fut vigoureufe , mais ks Perfans J

foutinrent fans s'ébranler , cette ferme)

étonna Azraff: il pratiqua ce qui lui avo

réuffi dans fes combats contre les Turc<

ëc qui lui avoit procuré fa viéloire. Il f

deux détachcmens de deux ou trois mill

hommes , commandés par deux de f(

plus grands capitaines , avec ordre d'ai

raquer les Perfans en queue & en flanc

mais ces détachemens furent repouffés l

mis en déroute : le corps d'armée où con
mandoit AzrafF commença à s'ébranler

les Perfans redoublèrent leur feu , & torr

berent fur les rebelles
;,
qui prirent auiîîtc

la fuite 3 & fe fauverent avec tant de ra

pidité^ qu'en vingt-quatre heures ils firer

fept journées ordinaires de chemin y t

vinrent jufqu'à Theiam y où ils fe repof

t€nt un jour entier ; après quoi doublât

toujours leurs journées y ils continuerer

leur marche jufqu'à îfpahan.

Le lendemain de leur arrivée y AzraJ

donna ordre à tous les fiens de fe retire
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dans le château avec leurs biens $c leur

famille. Ce château n eft autre chofc

qu'une enceinte de murailles de terre avec

des tours à douze pas de diftance l'une de

l'autre , qui renferme le palais du Roi 3

la grande place & la vieille citadelle. Elle

avoit été conftruite par AzrafF après fon

avènement au Trône, & elle avoit une

grande lieue de circuit. Cet ordre ayant

été exécuté il rentra en campagne ;, & vint

établir fon camp à neuf ou dix lieues dlf-

pahan. Cependant l'armée Royale avan-

çoit à journées réglées. Thamas Kouli-

kan qui ne vouloir partager avec perfônne

la gloire de la vidoire , obtint que le

Prince demeureroit à Theam avec un

corps de neuf à dix mille hommes ^ &
lui continua fa marche fans aucun obi-

tacle. Comme les rebelles avoient aban-

donné tout le pays jufqu'à Ifpahan , les

habitans des villages venoient en fouie

de tous côtés au devant de l'armée avec

des rafraîchiffemens. Les villes ouvroient

leurs portes 3 & la recevoient de leur

mieux , Se généralement tous les peuples

témoignoient la joie qu'ils avoient de

leur heureufe délivrance par le bon ac-

cueil qu'ils faifoient à leur libérateur.

Les deux armées fe trouvèrent en pré-

liv
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fence le 1 3 de Noveinbre à huit heures
du matin. Les rebelles avoient eu tout le
tems de fe porter avec avantage , leurs

batteries étoient bien retranchées & bien
foutenues

, AzrafFétoit plein de confiance
en fon armée qui marquoit beaucoup de
bonne volonté.

Le Général Perfan qui méprifoit fon
ennemi ^ ne daigna pas feulement fe fervir

de fon canon : après avoir eiTuyé la dé-
charge de celui des rebelles, il marcha
droit à eux à travers le feu de leur mouf-
quetterie , & fans tirer un feul coup juf-

Qu'à ce qu il fix fur leur batterie, où il fit

à bout portant.la première & Tunique dé-
charge

j car les rebelles épouvantés de
cette fiere manœuvre , prirent auintôt la

fuite y &: fe fauverent à Ifpahan , où les

fuyards les plus leftes arrivèrent à trois

heures après midi , publiant que les Per-
fans avoient été battus 5 mais une heure
après on fut détrompé par les cris des
femmes que l'on entendoit dans le châ-
teau. Azraff n'y aiTiva que la nuit ; le

bruit de cette défaite courut bientôt la

Ville y Se on s'attendoit à un maffacre ec-
néral dont ces barbares Tavoient menacée
au cas qu'il leur arrivât quelque difgrace;

c'eftpourquoi chacun prenoit toutes fortes

Iv



fflii

Phys. et Histor. ici

de précautions pour fe fouftraîre à leur

fureur ; mais la frayeur avoir teilemenc

faifi ces barbares qu ils ne fongerenc pour

lors qu à leur propre falut.

Le calme ôc le filence
:,
qui depuis Tar-

rivée d'Azraff avoir fuccédé au bruit 3c

au tumulte ètoina tout le monde. On fut

encore furpris d'avanrage lorfque dès le

grand matm la nouvelle de leur fuite fe

répandit, perionne n'ofoit pourtant fortir

dehorsjorfque quelques femmes envoyées

de divers endroits dans le château pour

s'en informer , remportèrent des meubles

qu'elles avoient pillés dans lei maifons

abandonnées -, ces femmes furent bientôt

fuivies par d'autres > les hommes s'y joi-

gnirent de mêîiie que les gens de la cam-

pagne ,-&: en deux heures de tems les rues

fourmilloienr de peuple qui alloit &c ve-

noit chargé de tout ce qu'il avoit pu en-

levv^r: les tapis , les coulTms , les vafes

,

les meubles , les uftenfiles de ménage ^

les armes :, le bétail les denrées de toute

efpece : tout croit à l'abandon -, pilloit

qui voul'oitv emportoit qui pouvoit, car

les uns déroboient les au^r^s , Se le meil-

leur butin reftoit au plus fort.

Le pillage dura ainfi pendant deux

jours èc demi, & ne céda qu'à l'arrivée

I V
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de Thamas Kouli-Kan , qui envoya des

troupes dans le palais pour en chafler les

pillards & écarter la populace. On ap-

prit par des efclaves échappés des mains
des rebelles

, qu'ils avoient marché quinze
lieues fans s'arrêter. Ils avoient pris d a-

bord la route du Kirman ; mais ay^ant fçu

que les paffages en étoient fermés , ils

tournèrent du côté de Chiras , où ils

maifacrerent tous les Perfans qu'Us ren-
contrcrent.

AzraiF enleva trois cens chamea^ux char-
gés d'or & d'argent, & des meubles les

plus précieux de la Couronne , avec la fa-

mille de Mahmoud & la fienne. Il em^
menoit encore toutes hs Princeffes du
Sang Royal , à la réferve de la mère de
Cha-Thamas qu'il ne connoilfoit pas^
& qui pendant le règne des rebelles ,fit

toujours l'office de fervante dans le Ser-
rail

, fans que les autres femmes & les Eu-
nuques reuflent jamais découverte. Rare
exemple de fidélité , & preuve fenfible
de refperance qu'on avoir d'une révolu-
tion prochaine. On affure que la fuite

du tyran caufa im fi grand rranfport de
joie à cette PrincefTe, qu'elle en eut Yçf^xit
aliéné pendant trois jours , &c qu'elle ne
ie remit qu'après avoir embraffé fon fils^
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pour lequel elle avoit fi fouvent tremblé.

Tous les Aghuans qm écoient reftés à If-

pahan furent maffacrés. Le tombeau de

Mahmoud que les Aghuans avoient élevé

avec grand foin , dans un enclos au-delà

du pont de Chiras, Se qu'Us refpedoient

comme un lieu facré > fut démoli pour

cri faire des latrines. Le peuple étoit tel-

iement animé par la vengeance , qu en

deux heures de tems il ne refta pas une

pierre, d'un ouvrage auquel plus de mille

perfonnes avoient travaillé pendant plu-

ueurs mois.

Le Roi qui n'avoir pas voulu être témoin

de tous ces excès :,
n'arriva à Ifpahan que

le neuf de Décembre. Thamas Kouli-Kan

alla avec vingt mille hommes le recevoir

à une lieue de la ville. Thamas Kan def-

cendit de cheval , de courut vers le Roi

pour l'empêcher de mttre pied à terre.

Laiife moi faire , dit gracieufement ce

Prince : j'ai fait vœu de marcher fept pas

devant toi la première fois que je te ver-

rois , après avoir chaffé les ennemis de

ma capitale.

Il defcendit efFedivement de cheval ,

^marcha quelques pas & prit du caffé y

après quoi ils remontèrent à cheval, &
continuèrent leur marche vers la ville.

I v)
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Lqs troupes défilèrent , non pas avec ce
bel ordre ejui s'obferve en Europe, mais
prefTces Se entaflees les unes fur les autres

y

on laiffa pourtant un intervalle allez con-
fidérable dans lequel le Roi marchoît feul
précédé de fes Chatlrs , c'eft- à-dire de fes

valets de pied. Thamas fuivoit à douze
pas de diftance

j le refte n étoitplus qu'un
amas confus de foldats fort ferrés.

Tout le peuple , homm.es , femmes &
enfans étoient fur le paffage ^ les rues par
où paflbitle Souveram jufqu à Imtérieur
du Palais , étoient, félon Tancien ufage,
couvertes de pièces d'étoffe que Its foldats
enlevoient auffitôr que le Roi avoit paffé.

On nentendoit partout que des acclama-
tions Se des cris d'allègrejffe..

Le Roi après avoir donné des marques
-de bonté à différentes perfonnes qui IV
voient fervi avec zele , reçut les homma^
ges des différens corps décrétât. Se traita

tout le monde avec une douceur qui lui
gagna tous hs cœurs. Malgré la mifere
où le peuple avoit été réduit par la tyran-
nie des Aghuans , il paya avec empreffe-
ment la taxe qu'on lui impofa..^ L'allé-
greffe publique étoit fi vive que rien ne
pouvoit l'altérer.

Cependant le Roi au milieu des pîai-
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firs confervoir toujours un air inquiet &
chagrin j Se lorlque Thamas Kan lui re-

prcfenta qu'il devoit déformais oublier

fes difgraccs palTécs, ce Prince lui fit en-

tendre y que quand même il ne penferoit

plus aux malheurs publics ^ il ne pouvoit

ignorer , que le meurtrier de fon père &
les bourreaux de fes frères étoient encore

à Chiras.

Le Général comprit ce que le Roi vou-

loit dire , Se au même moment il donna
fes ordres. En quatre ou cinq jours toute

Tarmée fut prête à marcher ^ Se elle entra

en campagne fur la fin de Décembre. Les

Mahométans n'aiment pas à faire la guerre

en hiver; mais Thamas Kouli-Kan étoit un
guerrier de toutes les faifons. Comme il

ne fe traitoit pas autrement que le fimple

foldat 3 il fut fervi da.is cette nouvelle

expédition, avec tant de zèle Se d'ardeur ^

qu'il força tous les obftacles de la fai-

fon. Malgré les pluies 3 les neiges & les

glaces 5 il s'ouvrit partout un chemin ;

mais ce ne fut pas fans perdre beaucoup

d'hommes Se de chevaux.

Enfin 5 après bien des fatigues elTuyées

pendant vingt jours de marche :> il joignît

les rebelles qui s'étoient avancés à deux

journées en-deçà de Chiras -, Se nonob-
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fiant l'avantage du porte où ils s'étoient

placés 3 il les barrit ^' les mit en fuite. Il

ne jugea pas à propos de les pourfuivre,

de crainte de quelque ambufcade. Il avoir

pour maxime de ne jamais féparer fes

troupes 5 de peur que quelque détache-

ment venant à erre barru ^ ne jertât l'é-

pouvante dans le refte de l'armée j il avoit

même coutume de dire , que les vidorieuî

joignent au petit pas l'ennemi qui fuit à

toute bride.

Les rebelles eurent donc le tems de fc

rallier dans Chiras , & réfolurent de faire

un dernier effort. Azraff , & les princi-

paux chefs , firent jurer aux Officiers &
auxioldats, qu'iJs écoient prêts à vaincre

ou à mourir.

Ils fe promirent les uns aux autres plus

qu'ils ne pouvoient:, ni ne vouloient te-

nir, car ils n'avoient ni la force de vaincre,

ni le courage de mourir : ils furent bat-

tus -y &c cette bataille , Ci Ton peut don-
ner ce nom à quelques miférables adlions

où il n'y eut pas deux mille hommes de

tués fur la place , fat la dernière, ^ la

moins vigoureufe de toutes. Les rebelles

épouvantés plus que jamais , oublièrent

leurs pr3me:îes & leurs fermens. Ils at-

taquoien: tumultueufement ^ de par pe-
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lorons, mais à peine étoient-ils arrivés à

la portée du fufil 3 qu'ils faifoient leur

décharge &: fe reriroient : enfin voyant

que les Pcrfans faifoient bonne conte-

nance 5 & avançoient toujours en bon
ordre , ils prirent promptement la fuite.

Thamas Kouli-Kan les lailTa fuir , &C

île les fuivit qu'au petit pas, félon fa

coutume -, mais cette fois il fut la dupe

de fa maxime. AzrafFs'en prévalut pour

le tromper, Auflitôt qu'il fut rentré dans

Chiras , il lui députa deux de fe^ princi-

paux officiers pour traiter d'accommode-

ment. Ils offrirent de rendre tous les tré-

fors de la Couronne ;
pourvu qu'on hs

laifsâtfe retirer tranquillement où bon leur

fembleroit. Thamas Kouli Kan leur ré-

pondit que dans un autre tems il aurdic

pu écouter cette propofition 5 mais que

les tcms étoient changés ^ &: qu'il les

paiTeroit tous au fil de l'épée s'ils ne lui

remettoient Azraff entre les mains.

Ces députés
, qui ne cherchoient qu*à

Tamufer , lui promirent tout ce qu'ils

voulurent , lui demandant pour toute

grâce qu'il leur fût permis d'en aller con-

férer avec les autres offciers -, ce qu: pa-

rut raifonnafcle. Mais quand ils furent

rentrés dans la ville ^ ils trouvèrent que
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tout éroît prêt pour allurer leur fuite

5

& ils fe faiiverent donc tous enfemble
avec leurs familles & leur butin.

Ils croient déjà bien loin , quand le

Général Perfan fut informé de leur re-

traite. Il fit quelques détachemens de
fon armée pour les fuivre. L un de ces dé-

tachemens Jes joignit au paflage d'un
pont. Les Aghuans firent volte face pour
faciliter le paffage à leurs équipages & à

leurs familles. Le détachement fut battu
Se contraint de fe retirer. Ils continuèrent

donc leur marche ^ mais comme ils ne
tenoient aucune route certaine. Se que
tout le pays leur étoit contraire , les pay-
fans les harceloient continuellement. Le
moindre village qui pouvoir affembler
dix fufiliers , leur difputoit le paffage ; il

n y avoir point de défilé où ils ne filTent

quelque perte-, au commencement cé-
toient les gros équipages , une autre fois

c étoit de leurs femmes & de leurs enfans j

& il y en avoir parmi c^s barbares qui les

tuoient de rage , afin qu elles ne tom-
baffent pas entre les mains des ennemis.
Pendant la nuit les efclaves détournoient
toujours quelques chameaux, Se c'eft de
cette manière que fir-nr ramenées la fœur
& la tante de Cha ThamaS;, avec quel-
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ques autres Princefles du Sang Royal,

. Enfin ces miférables ne trouvant nulle

part dequoi fournir à leur fubfiftance , ^
preffés par la faim 8>c par la foif

:» com-

mencèrent à fe débander. AzrafFrefta avec

quatre ou cinq cens hommes de fes plus

fidèles amis. Son deffein étoit de fe retirer

aux Indes *, mais comm.e il lui falloir

pafier néceffairement aux environs de

Candahar ^ HuJJàri'Kan, frère de Mah-

moud 5 qui éroit en polTeflicn de cette

place y en forrit avec un corps de troupes

frakhes, lui coupa le chemin ^ le com-

battit ^ lui cnkva le refte de fes rréfors &
le tua,

Auffitôt que Thamas Kouli - Kan fat

entré dans Chiras , cette ville offrit le

même fpedacle d'horreurs qu'on avoir vu

auparavant dans Ifpahan. Les rues furent

bientôt remplies des cadavres des Aghuans

GUI n avoient pu fe fauver avec les autres.

Il n'y eut aucun lieu qui pût leur fervir

d'azile. On ne pardonna qu'à trois ou

quatre des plus arparens qui furent en-

voyés au Roi, Tout le repLC fut paffé au

fil de répce.

Les Perfans qui voyoient arriver cha-

qu" jour des débris de l'armée rebelle ^

Te confolerent plus aifément de la fautc
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qu avoir faite leur General de ks lailTeî

échapper, & quoiqu'il eût été très-im-

portant de reprendre les tréfors de la

Couronne ^ ce Général n'en reçut aucun
reproche du Roi , qui le ménageoit;, &
n'ofoit lui caufer le moindre dégoût.

Cette affaire ayanr été ainfi terminée
j

toute l'attention de Thamas Kan fe porta
du côte des Turcs. Il laifîa refpirer fes

troupes tout le refte de l'hiver dans Chi-
ras; mais à peine le printems fut il arrivé,

qu'il fe mit en campagne. Après avoir
vifité le Lanftan, & les Arabes de /lo-
gui/on 5 il tourna du côté d'Hamadam ,

oùlavidoire qu'il remporta fur les Turcs
le mit en état de reprendre Hamadam' ,

Tauris , 6c prefque tout le pays que les

Turcs avoient enlevé ^ pendaint les trou-
bles, jofqu'à Erivan.

Un Roi rétabli dans fes Etats , plu-
fleurs batailles gagnées , un grand Royau-
me en quelque forte reconquis en moins
de deux années \ q\x\ étoit bien aflcz pour
mettre Thamas-Kan au rang d'un grand
nombre de Héros des (îecJes palTés.

Les rares talens de ce Général pour Ja

guerre
\ le bonheur qui l'accompagnoit

dans toutes fes expéditions , la confiance
du foldat qui Taimoit & le craignoit j
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tout cela joint enfemblejerendoit redou-

table chez les ennemis , 6c fufped à* la

Cour de Perle. A Ifpahan;» le peuple, à la

Cour le Roi , tous craignoient qu'il n eût

Tambirion de monter plus haut. Un pas

en avant le mettoit fur le Trône : il étoit

le maître , le Roi n'avoir encore nommé
* à aucun des premiers emplois. Il l'en dé-

taurnoit , fous prétexte que les appointe-

mens attachés à ces charges feroient plus

utilement employés au payement des trou-

pes. A l'armée , il éroit le feul Officier

Général, tous les autres n'étoient que

des fubalternes, qu'il abbaiiToit; qu'il

éievoit ,
qu'il punilToit, qu'il récompen-

foit , qu'il cafioit & rétablilToi: à fa vo-

lonté. Rien d'important ne fe concluoit

fans fon avis. Il fembloit même^ que de-

puis fes vidoires , il abufoit de l'autorité

fans bornes , que le Roi lui avoit confiée

dans la néceffité de ks affaires. Ce Prince

étoit obligé de diffimuier ; mais on a fçu

par des perfonnes qui l'approchoient ,

qu'il fouffroit le joug impatiemment :,
Se

qu'il fongeoit à parier en maître ,
quand

la guerre avec le Turc feroit entièrement

terminée. Thamas Kouli-Kan de fon côté

eraignoit le Roi ; de n'ignoroit pas com-

bien il avoit d'ennemis. C'eil: pourquoi
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il prit le parti de fe tenir à l'armée tant
qu ilpourroit. Telle étoit la iitiiation des
affaires de Perfe au mois de Mai de l'an-
née 1730.

Thamas Kouli-Kan ne manqua pas de
prétextes ou de raifons , pour continuer
de tenir la campagne , & d'être toujours
à la tête d'une nombreufe armée, toute
dévouée à fes ordres. Aux Aghuans qu'il
avoir chaffes du Royaume , "fucceda un
ennemi plus redoutable. Les Turcs oc-
cupoient encore piufieurs pays apparte-
nans à la Perle

, que les Aghuans leur
cédèrent, lorfqu'ils eurent ufurpé la Cou-
ronne.pour n être point troublés dans leur
tyrannie par une puillance fi formidable.
Ces fiers Ottomans prétendoient bien s'y

maintenir, & même faire de nouvelles
conquêtes, fi on ofoit leur en difputer
la polieffion. C'eft pourtant ce qu'entre-
prit le Général Perfan ; mais avant que
de leur déclarer J a guerre ,jl tira fous
diverfes prétextes Cha - Tbamas d'Ilpa-
han

, & le fit tranfporterà Mafchat , ca-
"

pitale du Koroillin,' où il le tint fous une
îïire garde , 6c pour ainfi dire dans une
honorable prifon.

^

Il y avoit déjà du tems que ce Prince
n avoit que l'onjbre & les apparences d^
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rautoriré Royale 'y c'étoit Thamas - Kan
qui Texerçoic réellement :, ôc qui com-

^

mandoit en Souverain : ij en vint jufqu à

porter Taigrette fur fon turban, marque
de diftindiion , que le Roi feul a droit

de porter. 11 rafiembla fes troupes , tandis

que le Général Turc aiTembla hs fiennes

à Erivan : il fe trouva bientôt à la tête de

foixante mille hommes d'élite, &c il n'en

vouloit pas davantage , quoiqu'il lui fût

libre de rendre fon armée beaucoup plus

nom.breufe. Cette armée n'étoit compofée

que de cavalerie. Il fe rendit à Bagdat

,

qui eft l'ancienne Babylone ; & après l'a-

voir bloquée , il s'avança jufqu'à Diar^

hkir 3c aux environs , ravageant le pays

par où il paffoit. La fortune qui l'avoit

toujours favorifé jufques-là , lui devint

alors contraire ^ fon armée fut défaite ,

& il en ramena les débris jufqu'aux envi-

rons d'Hamadam.
On ne doutoit pas que le vainqueur ne

profitât du déplorable état où fe trouvoit

la Perfe , épuifée tout à la fois d'hom-

mes Se d'argent, pour conduire des trou-

pes vidorieufes jufqu'à Ifpahan. Cepen-
dant il ne fie aucun mouvement, & de-

meura tranquile dans fon camp , fans

fonger à rien entreprendre 5 ce qu'on peut

1^
I
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attribuer ou à la crainte qu'il eut de
ruiner fes troupes pendant les chaleurs qui

commençoient à être exceffives , ou à la

défiance que Ton avoir conçue de ce Pa-

cha y à la Porte , ou à rafFoiblilTement de

fon armée , dont on avoit fait un démem-
brement , pour renforcer celle que com-
mandoit le Pacha d'Erivan^ ou à la ja-

loufie ôc à la méfintelligence qui régnoic

entre ces deux Généraux , ou enfin à la

lenteur de la marche d'un renfort qui fe

faifoit attendre depuis longtems , ic qui

ne devoit peut être jamais arriver , par le

befoin que le Grand-Seigneur en avoit en

Europe. Il n'y eut que le Pacha de Tau-
ris ^ qui s'approcha d'Erivan 5 & qui s'en

em.para. Mais il l'abandonna bientôt , &
Thamas-Kan y envoya des troupes fraî-

ches \ qui entrèrent dans cette place , &
la mirent en état de défenfe.

I/inadion des troupes Ottomanes ^

donna tout le loifir au Général Perfan de

fe rétablir , &c de lever une nouvelle ar-

mée beaucoup plus forte que la première.

Auflîtôt que la faifon le permit il rentra

en campagne , & retourna à Bagdat.

Après avoir formé le blocus de cette

ville , il alla chercher l'armée des Turcs
qui s'étoit affemblée aux environs de
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Diarbekir. Le Pacha auquel fès premiers

fuccès dévoient infpirer de la confiance ,

n'ofa pourtant tenter une adion générale,

Un'yeut quequelquesefcarmouches.de part

& d'autre , ou les Perfans eurent toujours

l'avantage. Enfin on parla de paix -, on
entra en négociation, &les articles furent

envoyés par le Bâcha au Grand-Seigneur

pour lui en demander la ratification.

Ceft environ dans ce tems-là qu'arriva

le Prince Galliczin , en qualité d'Am-
baffadeur de Ruiîîe. On ne favoit alors

ee qu'on devoir penfer de Cha-Tha-
mas, on ne pouvoit dire s'il étoit mort^

ou s'il avoir été contraint d'abdiquer la

Couronne. Tout ce qu'il y avoir de cer-

tain, c'eft que Thamas Kouli-Kan , pour

mieux couvrir le deiTein qu'il médicoit,

avoit fait placer fur le Trône un des en-

fans du Roi, qui n'étoit âgé que de cinq

ou lix mois.

Le premier motif de l'Ambalfade de

Ruffie , dont on flattoit le peuple , étoit

d'engager le GénéralPerfan à rérablir le

Roi dépofé, & à faire un Traité de com-
merce entre la Ruffie &c la Perfe ^ mais

le motif fecretj étoir de fomenter la guerre

entre cette Cour & la Porte. C'efl: dans

cette vue , de pour y réuffir que la Cour
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de Ruffic rendit la riche province de Gil-
han, & toutes les places appartenantes à
la domination Perfane, quelle occup-
poit dans le Schirvan : fçavoir , Bakoudy
Dcrbend, Meiova , Soulak , Sec, 3c qu elle

lui fournit encore des fecours conlîdéra-

blés de vivres ^ d'artillerie , ôc d'autres

munitions de guerre.

Cette Ambaliade fut toute ambulante
;

car le Prince Galliczin , aulfitot après la

première audience que lui donna le Gé-
néral Perfan , reçut ordre de le fuivre.

Ce ne fut qu'à la fin de la campagne qu'il

prit fon audience de Congé ^ laifTant par
ordre de fa Cour en qualité de Réfident
M. Calouski y qui étoitfecrétairede i'Am-
baffade. Ce Réfident accompagna pareil-

lement Thamas Kan dans toutes fes cour-
£cs y jufqu'à quelques journées dlfpahan,
où celui-ci ^'étant arrêté pour foumettrc
quelques montagnards , il permit au Re-
ndent d'aller l'attendre dans la capitale.

Ces circonftances n étoient pas propres

à difpofer Thamas-Kan à une paix , qu'il

n'avoir pas déjà trop d'envie de conclure.

Il fon^ea donc à attaquer Abdallah y Pa*
cha dErivan , qui commandoit la fé-

conde armée du Grand-Seigneur. Le Pa-
cha qui ne fe croyoit pas pour lors en

état
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état de réfifter à un fi redoutable ennemi
lui députa un Officier, pour ie prier de
faire attention qu'il avoit traité de la paix
avec le Pacha de Bagdat

, que les condi-
tions en avoieni: été envoyées à la Porte

,

& que fans doute elles y feroient approu-
vées

; qu'il alloit de foncôté écrire au
Grand-Seigneur pour en preffer la ratifi-
cation

; & qu'il étoit railonnable de fuf-
pendre tout adc d'hoftilité

, julqu'à ce
qu il en eut reçu réponfe.

V

Thamas Kan vit bien qu'on cherchoic
a lamufer pour gagner du tems; mais
comme il avoit en tête une autre entre-
prife

, qui demandoit de la célérité pour
1 exécution , il fit femblant de ne pas s'en
appercevoir, & fe rendit aux raiioqs du
racha. Cette entreprife étoit de réduire
hs Lefcks.CcÇont des efpeces de tartares,
qui

,
des le commencement des révolu-

tions de Perfe, s'étoient emparés de Cha-
maki

, & s'y mainrenoient fous la pro-
tedion du Grand-Seigneur, auquel ils
s etoient en quelque forte foumis. Il pa-
tit donc avec une armée qui n'étoit que
de vingt mille hommes : encore n'y avoit-
il gueres que douze mille hommes de
bonnes troupes qui portoient des mailles
lur kfquelles il y avoit des plaques d'a-

jTofm lu. K
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cier -, le refte n'étoic que des valets & de

jeunes gens ,
qu'ils appellent Iclim , c'efl

à-dire orphelins ,
qui ne fervent guère

qu'à ruiner le pays par où paffe i'arniée.

Thamas-Kan fit des marches forcées, 6

arriva furies bords de la rivière de Kour

à deux journées de Chamaki , fans quoi

en fut informé. Deux mille hommes au

roient fuffi pour difputer le paffage de 1

rivière , & fon armée, faute d'eau & d

vivres , auroit péri infailliblement dar

ces plaines arides du Moughan. Mais cett

province étoit entièrement dépourvue d

troupes -, & les Lefchis qui n'avoient ai

cun fujet de défiance , s'étoient retire

deux mois auparavant dans leurs monn

ânes. Les Perfans voyant que perfonn

ne s'opoofoit à leur paffage , traverferei

n-anquÛlement la rivière, & arrivèrent

Chamaki, dont les portes leur furent oi

v«tes : ce fiit un bonheur pour ceti

ville ,
qu'il n'y eût point de troupes a

-pables de s'oppofer aux Perfans -, c;

Thamas-Kan avoir promis aux fiens, qt

pour peu qu'il trouvât de réfiftance

,

leur en abandonneroit le pillage.

Il fit «Tarder à fes troupes la plus exac

difcipline-, mais les contributions qu

exigea de la ville & de la province r
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differoient guères d'un pHlage général.On ks kvoit avec uns cruauté fnouie
mettant indifFéremment fous le bâton les
Chrétiens, les Turcs, les hommes &
les femmes. Il y en eut plufieurs qui ex-
Mrercnt fous les coups.
Après la levée des contributions, Tha-

aas-Kan fe difpofa à aller combattre les
.efchis. Il envoya d'abord fon Lieute-
.ant avec fix à fepc mille hommes

, qui
larcha du coté de la citadelle de bois
ue Ser-Koèer leur chef, avoir fait bâtir
1 entrée du Daghefian , pour y faire une
areille attaque. Les Lefchis perfuadés
ae c etoit Thamas-Kan enpcrfonne

, qui
înoit avec toutes fes forces du côté de
'.
citadelle, tournèrent pareillement tou-

s leurs forces de ce côté-li En même
ms il Vint de Ganges à leur fecours , dix
i douze mille hommes des troupes du
rand-Seigneiir. Le Lieutenant de Tha-
as Kan

, fans s'étonner du grand nombre
:s tnnemis, livra la bataille. A peine
tut-on venu aux mains

, qu'on apprit
le Thamas-Kan s'avançoit de l'autre
te. A Imitant les Lefchis tournèrent le
'S, pouffant leurs chevaux à toute bride
'ur aller mettre à couvert leurs familles
leurs cfFcts. Les troupes de Gan-es

Kij ^'
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refterent feules 5 de combattirent enco

quelque tems -, mais enfin fe voyant aba:

données par les Lefchis , ils prirent^

fuite. Il y en eut grand nombre de tué

& prefque point parmi les Lefchis , q

enlevèrent tout ce qu'Us avoient dans lei

village*; les plus expofés , [Se fe retirere

dans des montagnes très - efcarpées :,
<

Thamas îian ne put ni les forcer ni l

fuivre»

Après l'expédition du Dagheftan, 1'

mée Perfanne fut renforcée d'environ c

mille hommes, dont quatre mille avoi(

été levés dans cette province , &c fix à f

mille étoient venus la joindre de div

endroits de la Perfe. Thamas-Kan m
çha avec fon armée vers Ganges , qu

....iadelui remettre, quoiqu'on la

eût promife , de même qu Erivan &c 1

Ûïs, 11 y avoir déjà quelque tems que G
cres éroit affiégée , fans que le fiege

plus avancé que le premier jour. Com
cette ville eft fituée dans une plaine,

qu'elle n eft commandée d'aucun co

les Perfans élevèrent une plate -forn

pour y dreifer une batterie de canon,

citadelle en eft très-forte ^ elle a une d

ble enceinte & un triple fofle. Il y avoir

lionne garnifon , èc toutes fortes de
|
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vifions pour deux ou trois ans. Erivan

n étoit guères moins fortifié que Ganges.

La citadelle de Teflis éroic plus foible j

niais elle avoit été fortifiée récemment, &C

il y étoit entré beaucoup de troupes. De
plus Abdalah Pacha 3 Généraliflîme de
l'armée Ottomane ^ s'avançoit depuis

longtems avec fon armée , de étoit arrivé

siu Kars y qui neft pas éloigné de Gan-

Thamas-Kan fentoit bien , qu il ne lui

ctoit pas aifé de reprendre ces places oc-

:upées par les Turcs en préfence de leur

armée j il réfolut donc de livrer bataille

îu Général Ottoman 3 qui s'étoit pofté à

quelques lieues d'Erivan ^ & il le mit dans

la nécefiité de combattre. Il n'y avoit pas

longtems que Ton en étoit aux mains ,

lorfqu une terreur panique s'empara des

groupes OttomianeSj & fit prendre la fuite

i la plupart , fans tirer un feul coup. Ce
Fut plutôt une déroute qu'un combat. Il

l'y eut guères que cent honmies de tués

iu côté des Perfans , tandis qu'on fait

nonter la perte des Turcs à près de trente

mille hommes , parmi lefquels on mec
leur Général Abdalah , & quelques Of-
îciers de marque. Les vainqueurs firent

iuffi quelques prifonniers , du nombre
K iij
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defquels étoit le gendre du Grand - Seî

gneur.

Le Général Perfan fe vit par cette vie

toire maître d'trn butin confidérable : i

ravagea tout le pays du cote de Kars 5

cfErzeron^ de fit quantité d'efclaves. Pei

après 3 lagarnifon de Ganges que les ma
ladies avoient extiêmement diminuée^ f

Tendit par capitulation
;, & fut conduit

à Kars. Erivan fut enfuite évacué & re

mis entre les mains de Thamas - Kan
quoique cette place fut très-foxte^ biei

munie de toutes fortes de provifions

& qu elle n'eût été ni affiégée ni bloquée

Avant la reddition d'Erivan , Tefli

bloqué depuis longtems y .fut forcé de f

rendre.

On croyoit q'ue les Turcs après la pert»

de cette bataille, fe rallieroient , & fe

îoient de nouveaux efforts : mais ils refte

îent dans Tmadion y ôc Thamas-Kan d(

fon côté 3 après s'être rendu maître de

Ganges^ de Teflis & d'Erivan, ne poufTi

pas plus loin fes conquêtes. On en vin

même à de nouvelles propofitions de paix

^ il paroît qu'on la fouhaitoit de pari

& d'autre : le Grand - Seigneur , par le

befoin qu'il pouvoit avoir de toutes fe!

xoupes en Europe ^ & Thamas- Kan
;
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pour Texécution du deffein qu'il méditoit

depuis longtemsj de metcre la Couronne

de Perfe fur fa tête.

Une vidoire fi décifive. Se la ceiïatioa

de toute hoftilité lui parurent des circont

tances favorables. Il convoqua une grande

affemblée des principaux Seigneurs d^^

Royaume -, l'édit de convocation portoit

que toutes perfonnes didinguées par leut

naiffance , par leurs dignités , par leur ef-

prit & par leur favoir , euffent à fe rendre

au jour qu'il leur marquoit à Maugham-

Tchods y éloigné de quatre ou cinq jour-

nées de Tauris , où il vouloir tenir les

Etats du Royaume , & leur communi-

quer des affaires très-importantes au bien

de la Religion àc de rEmpire. Il fit faire

à ce deflein une tente fuperbe de foixante-

dix toifes de long, foutenue de trois rangs

de colomnes : chaque rang étoit de qua-

torze colomnes pofées à cinq toifes de dif-

tance de Tune à Tautre. Elles étoient cha-

cune de trois pièces , qui s'cmboetoient

dans leurs cercles maiTifs de cuivre doré.

Leur hauteur étoit de quinze à vingt

pieds-, & elles étoient furmontées cha-

cune d'un globe de cuivre doré , d'un pied

& demi de diamètre. Rien ne fut négligé

pour rembellilTement de cette tente»

Kiv
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Etoffes d'or 3c d'argent , crépines Se bro-
deries

:, tout y étoît magnifique. Le def-

fcin qu'il eut, en tenant cette aflTemblce ,

de tout ce qu'il y avoit de gens diftingués

dans la Perfe;, étoit de prendre leurs fuf-

frages ^ & de leur faire déclarer de la

manière la plus authentique ^ que le

Royaume ne vouloit point d'autre Roi
que lui.

Tout fe paffa félon fes de/îrs. Il y fut

proclamé arbitre Souverain de l'autorité

Koyale fous le titre de Felim Ama
,
qui

Be fe donne qu'au Roi ^ & qui fignifie

le diftributeur àzs grâces. On dépêcha
auffitôt des couriers dans tout l'Empire \

la proclamation fe fit à Ifpahan le jour de
l'Equinoxe , & dans toutes \z^ autres vil-

les plutôt ou plus tard 5 à mefure que les

couriers arrivèrent. Cette déclaration fut

fîgnée de tout ce qu'il y avoit de confidera-

blc dans le Royaume ;, au nombre de plus

de quinze mille , & elle fut envoyée au
Grand-Seigneur par une Ambaffade ma-
gnifique.

On regarda comme un acheminement
à la paix cette Ambaffade , & quelques
autres démarches^ par lefquelles Velim-
Amet 5 paroiffoit d'intelligence avec la

Porte 3 bc defiroit gagner ^amitié^ du
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Grand-Seigneur. On peut compter parmi
CCS démarches , la complaifancc qu'il eut
d'abolir , chez les Perfans

;, une coutume
de Religion , dont les Turcs fe font tou-
jours tenus ofFenfés.

On fçait que ks Perfans & les Turcs ;
quoique Mahométans^ forment deux fec-

tes différentes qui ont pris naiffance des
premiers defcendans de Mahomet. Les
Turcs font attachés à Omar , qu'ils re-

gardent comme le légitime defcendant
de leur Prophète

:, & le dépofitaire de fon
autorité. Les Perfans défèrent cet honneur
à Ali 3 gendre de Mahomet. Ils racon-
tent qu'Omar & Ali armèrent chacun de
leur côté tout l'Empire Ottoman pour
foutenir leurs droits 5 qu'Omar fut vic-

torieux
; qu'Ali fut tué , ^ qu après fa

vidoire , Omar fit maffacrer tous ks en-
fans d'Ali , de crainte qu'ils ne fufcitaifent

quelque nouvelle guerre. Pour perpétuer
la mémoire d'une adion h tragique , les

Perfans en ont fait un point de Religion.
Tous les jours les Mouliahs du haut des
tours attenantes à leurs Mofquées, ajoutent
aux prières ordinaires , des maiédidions
contre Om.ar. Tous les ans dans le mois
de Moharam

, qui eft le nom du premier
mois de l'année Arabique , ils font , k

Kv
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dixième de la lune, une repréfentation diî

maffacre d'Ali & de fes enfans.

La cérémonie commence dans la Mof-

quée, où Ton choifit les plus habiles

Moullahs, pour faire rOrai ion Funèbre

de ces pauvres Princes : tout le peuple s'y

alTemble en foule. Le MouUah monte fut

une grande cftrade qu'on a eu foin de pré-

parer 5 6^ va fe placer fur un fauteuil 3

qui eft: encore élevé de dix ou douze de-

grés au-deffus de Teftrade , afin d'être vu

de tout le peuple. Là tantôt affis , tantôt

debout y félon les endroits plus ou moinà

pathétiques de fon difcours , il expofe le
'

plus éloqnemment qu'il peut , Findignite'

de ce maflacre \ & dans la difpofirioa

où il trouve les efprits , il ne lui eft pas

difficile d'émouvoir {^^ auditeurs & d'ex-

citer leur compailîon.

Pour faire encore plus d'impreffion fur

Tefprit du peuple
;,

ils font une repréfen-

tation tragique de toutes les circonftances

de ce maflacre , dans une proceffion qui

marche autour de la ville , & qui fait un
fpeôlacle afiez curieux , quand on y affifte

pour la première fois.

On voit différens chariots , dont les

uns font chargés de divers fym.boles \ les

autres portent des Princes morts oumoiir
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tzùs. Il y en a un furtout qui porte un
Ambaffadeur Européan , parce que félon

que le rapporte leur hiftoire 5 un Ambaf-
fadeur d'Europe fe trouvant auprès d'O-
mar , lui demanda la vie des jeunes Prin-

ces -, 5c quoiqu'il ne l'obtint pas ^ ils ont

cru devoir, par reconnoilTanceJui donner

une place dans leur proceffion II eft or-

dinairement vêtu d'une manière groteC

que. Il a fur la tête un vieux chapeau

,

une guenille autour du col qui lui fert d^

cravatte , &c fur les épaules une vieille

cafaque. C'eft fous ce burlcfque équipage,

qu'ils croyent bien repréfenter un Euro-

péan. Lorfque ce comique Européan paiTc

devant quelque franc , il ne manque pas

de tirer fon chapeau pour le faluer.

Ces diiférens chariots font fuivis d'ef-

pace en cfpace, de compagnies de gens

nuds jufqu'à la ceinture y qui forment

une efpece de danfe , en pouffant des cris

lamentables , en fe frappant la poitrine ^

& fe déchiquetant les bras d'où on voit

fortir le fang ^ d'autres chantent des vexs

compofés en faveur d'Ali.

Le fpedacle qui touche le plus , c'eft

de voir une compagnie de jeunes enfans

de fix à fept ans , les plus jolis qu'on

puilfe trouver , en habit noir , la tête

K vj
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nue 3 les cheveux épars , liés Se garotés

conduits comme des prifonnicrs , par un)

efpece de Sbires d'une mine afFreufe , qu

les intimident de tems en tems par de

menaces fî bien concertées^ 8c qui paroii

fent fi naturelles 3 qu'ils s'attirent les ma
iédidions de toutes les femmes qui le

voyent paiTer , & qui ne peuvent retcni

leurs larmes 5 en confidérant ces trifte

viâimes facrifiées à la fureur d'Omar.

C'eft auffi dans cette proceffion quoi

porte le fabre admirable d'Ali, ^'eft un^

lame d'acier 3 longue de trente pieds fu

un demi-pied de largeur , & qui n'a d'é

paifleur qu'autant qu'il en faut pour fou

tenir cette longueur. C'eft ^ difent-îls

avec ce fameux fabre, qu'il fendit la lun

en deux. L'homme le plus fort à bien d

la peine à le porter.

Ces détails fuffifent pour répandre d

jour fur le démêlé de Religion qui e:

entre les Turcs 5c les Perfans.

Revenons à Velim - Amet. Soit qù :

penfât comme les Turcs en matière d

Religion y foit qu'il crût que la Religio:

dût quelquefois céder aux raifons de pc

litique , il fit une défenfe exprcffe d

donner ces malédidions à Omar , & à

faire cette repréfentation tragique é
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Moharam. Il rendit de plus un Edit, par

lequel il permettoit à tous fes fujets d'em-
braffer laquelle des deux fedes ils vou-
droient, fans qu'il fût permis de les in-

quiéter.

Lorfqu'il fut parvenu à la Couronne ;

il fit battre une monnoie nouvelle 3 qui

reflembloit plus à la monnoie Turque
qu'à la Perfanne ; mais il n'y fit pas met-
tre fon nom. Comme il témoigna qu'il

iroit bientôt à la capitale ^ on y travailla

fortement à la réparation àçs maifons

Royales , & des autres endroits publics,

on s'attacha au cours furtout dont on a

déjà parlé. Il eft divifé dans fa largeur en

cinq parties. Les deux ailes étoient defti-

nées pour le pafTage des gens à cheval y

celle du milieu pour les gens à pied. Ces
trois chemins étoient des levées bordées,

3c foutenues de pierres de taille ;, Se per-

cés dans le milieu. Les entre-deux de ces

chemins étoient un parterre continué d'un_

bout à l'autre ;, ôc rempli de toutes fortes

de fleurs. Trois grands baffins , qui re-

çoivent l'eau de la rivière 5 la diftribuoient

continuellementdans des canaux ^ qui fer-

voient à arrofer ce parterre :, & à y entre-

tenir la fraîcheur 5 mais depuis bien des

années tout cela étoit abandonné?, foit
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que ceux qui étoient prépofés à Tentretieiï

des agrémens publics ^ trouvaflent mieux

leur compte à convertir les dépenfes à

leur avantage particulier , foit que les

Princes eux-mêmes concentrés dans leur

Serrail, fe miflent peu en peine des plai-

iîrs du dehors , ce cours étoit devenu feu-

lement un lieu de pafTage ou de courfes

de chevaux. Velim-Amet, pour faire re-

vivre les grandes idées de Schah - Abas

,

voulut qu il fût rétabli dans fa première

forme.

Reconnu pour Souverain dan^ toute la

Perfe , il méditoit encore de nouvelles

cntreprifes, qui le portoient à terminer '

le guerre qu'il avoit eu jufques là avec le

Grand-Seigneur. Quoique le démêlé de

ce Prince avec les Mofcovitcs ne laifsât

guères douter de fon peu de difpofition à

la paix , cependant Velim-Amcc fe flatta

qu'elle feroit le fruit de la terreur ^ que

fon nom avoit répandu dans tout l'Em-

pire Ottoman. Ses deifeins ne furent pas

moins vaftes que ceux d'Alexandre , au-

quel il ne faifoit pas difficulté de fe com-

parer. Etant informé que les Aghuans re*^

muoient de nouveau , il partit pour al-

ler faire le fiege de Candahar , s'affarant

de prendre la ville ^ de foumectre ces barH
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ares , de pafler dans les Indes y & après

is avoir conquifes , de porter la guerre

1 Europe 5 pour y donner le dernier

uftre à la gloire de fon nom.
. Tandis qu'il aflîegcoit Candahar ;

rriva un AmbafTadeur de la Porte ^

ommé Hali-Pacha. Sa négociation ne
it pas longue. Car dès la première au-

iancc , elle fut arrêtée par des demandes
: des propofitions fi hautes de la part

s Velim- Amet , que TAmbafladeur ne

jt y foufcrire. Il répondit qu'il ne pou-

)it rien conclure fans en donner avis

fa Cour 5 pour en recevoir de nou-

dles inftrudions. La diftance à^s lieux

e permettant pas d'avoir firôt des nou-
illes de la Porte, &. Velim-Amet vou-
nt toujours fuivre fon entreprife , le

arti qu'il prit fut de donner un plein

Duvoir à un de fes Kans ou Gouverneurs^

Dur traiter avec FA mbaÇTadeur , félon

s réponfes qui lui viendroient de Conf-
.ntinoplc. Bagdat fut choifi pour le lieu

^s conférences , & les deux Plénipoten-^

aires s'y rendirent.

Les propofitions de Velim
:0icnt5 î^ qu'on lui rendît

agdar

;

Mouffbl , Diarbekir

- Amet 5

Baiîbra y

&c Erze-

im qu*il prétendoic avoir été de l'ancien
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domaine de Perfe. 2'\ qu'on lui pcrmîi

d'avoir à la Mecque une Mofquée ^ oi

les pèlerins Perfans puffent faire leur;

prières félon leurs ufages , & y euffeni

un libre exercice de leur. Religion. 3°

Qu'on y établît des receveurs de la na^

tion , qui retireroient à fon profit tou

l'argent qui fortiroit de Perfe.

Le fiege de Candahar dura plus long-

tems qu'il n'avoit cru , ce ne fut qu âpre;

quinze à feize mois qu'il s'en rendit 1(

maître. Cette place étoitle dernier retran

cKement des Aghuans : elle palToit poixj

imprenable , Se elle l'avoir été en effet

depuis Abas le Grand à tous les Rois feî

fucceffeurs. Velim-Amet y trouva d'im

menfes richeffes. Car les Aghuans
y

avoient ramaifé toutes les dépouilles d'If

pahan &c de la Perfe , avec tout l'ox &
les joyaux de la Couronne. Le chef des

rebelles ^ frère du fameux Mahmoud .

qui avoir fait la première entreprife fui

la Perfe ;, & fe nommoit Huffein - Kan
j

fut pris &c livré entre fes mains. La fœuï

d'Hulfein étant une des femmes du con-

quérant 5 fe jetta à fes pieds ^ lui demanda
îa grâce , Se l'obtint. Il offrit pareillement

fa liberté au fils de Mahmoud j mais ce-

lui-ci ne croyant pas qu'il fût prudent de
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l'accepter
:, répondit qu'il ne pouvoit être

mieux qu'auprès de fon Prince : il fut

gratifié d'une penfion. Le frère d'AzrafF,
qui avoit fuccédé à Mahmoud du tems
de la domination des Aghuans , ne fit

pas une réponfe fi fage aux mêmes ofïtes

qui lui furent faites , il demanda la per-

miflîon de faire un pèlerinage à la Mec-
que j Se elle lui fut refufée. La plupart
des officiers & des foldats Aghuans pri-

rent parti dans les troupes Royales , Ôc
furent incorporées dans l'armée.

Après la prifc de Candahar
:,
qui lui

avoit coûté beaucoup de peines de de
fatigues , Vclim alla fe délafier auprès de
Kaboul, dont il fit le fiege. C'eft une ville

afTez confîdérable
:, à feize journées du

Candahar^ furies terres du Grand-Mo-
7ol. Après huit jours d'un fimple blocus
die fe rendit.

Cette nouvelle conquête jetta l'épou-
vante dans toute rinde. L'empereur Mo-
pl lui ayant fait demander quelles étoient
es prétentions, il répondit froidement,
jue fon deffein étoit de lui aller rendre
àfite jufqu'à Dinabat , lieu de fa réfi-

lence \ 5c que fi cette vifite devoit lui

:aufer quelques embarras , il pouvoit s'en

lélivrer , en lui envoyant une année de
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fes revenus. On ne fait pas quelle fut la

réponfe du Mogol, mais on fait que Ve-

lim Amet fuivit fon deJGTein ^ & j&t la

conquête des Indes.

Ce Pr net qui avoit pris le nom de

Velini-Amct 5 fe fit enfuite appeller

Schack Niid:-- ; Schach ou Cha ^ fignifie

Roi , & Nadcr eft fon propre nom \ car

Thamas Kouii - Kan ^ ou Thamas - Kan ,

n'étoic qu'un nom emprunté > dont Ta^

voir honoré Cha Thamas 5 à caufe de fes

importans fer- ices.

Thamas Koull Kan étoit dune taille

haute & bien proportionnée , d'une mine

fiere , d'un vafte génie , hardi ^ &: brave

jufquà la témérité. 11 étoit crès-fecret

dans- les projets qiiM formoit , & égale-

ment adif dans l'exécution. Il gouvernoit

tout rar lui même ^ &: favoit fe faire

obéir. Ses ordres ne foufFroient ni repré-

fencations ni délais, on étoit criminel

dès qu'on rémoignoit la moindre répu-

gnance à \t^ exécuter
;,
quelques difficiles

qu'ils parufTent. Le procès étoit bientôt

fait; au moindre figne qu'il faifoit^ on

étrangloit le coupable en fa préfence , &
on jertoit dehors le cadavre. C^étoit pat

ime févérité extrême à punir les moindres

contraventions 5 qu'il s'étoit acquis une

autorité fi abfoluc*
|
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Il ne confultoit dans la diftributmn

des emplois ni la nailTancc , ni les talens,

ni l'expérience ^ il afFeârà d'abaifTer tous
les grands de l'ancien gouvernement y 8c
leur fubftitua des gens de néant. Son choix
faifoit tout leur mérite -, comme il ks
élevoit fans beaucoup d'attention, il les

dépofoit de même fans grande formalité.

Le moindre foupçon 3 le moindre fujet

de plainte , les faifoit defcendre auffi

promptement qu'ils étoient montés, &
les réduifoit à leur premier état.

Nul Prince n'a gouverné la Perfe d'une
manière fi dcfpotique. Rien déplus facrc
que fa volonté : religion , loix , coutu-
mes , il falloit que tout lui cédât. Rien
de plus refpedable aux Perfans que la
religion, & principalement la fede d'A-
li 5 qui do,mine parmi eux : il en prot
crivit les cérémonies les plus fclemnel-
les ; il réforma la manière de prier. Il

fit défenfe , fous des peines très-féveres, de
prononcer anathême contre les adverfai-
res de leur fede. Les plus zélés fe conten-
tèrent d'en gémir en fecTret ; mais ils n'eu-
rent garde de s'en plaindre ep public. Le
vin défendu par Mahomet , fe vendit par
fes ordres , indifféremment à tout le mon-
de. A fon exemple, les grands & les
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petits ne fe faifoient nul fcrupule d'eiî

boire.

Il tenoit fes troupes dans une difcipline

Lien plus exade y que ne font communé-
ment les orientaux. Il les faifoit avancer

avec plus d'ordre , & il leur faifoit faire

hms décharges plus à propos. Pour ce

qui eft des villes dont il faifoit les iîeges^

fon principal fecret étoit de les bloquer ^

& de le^ prendre par la famine, foit faute

d'ingénieurs , ou d'artillerie , ou de gens
qui fuffent la fervir. Auffi les iîeges qu il

formoit , étoient communément très-

longs. Celui de Ganges le tint lo mois
entiers 3 quoique les Mofcovites lui euf-

fent fourni des bombes, de mortiers &C

des grenades j tout cela lui fut de peu
d'ufage.

Lorfqu il alla à Ja conquête des Indes ,

il iaiffa fon fils amé à Mafchal , ôc l'éta-

blit Lieutenant - Général du Royaume j

lui confiant toute l'autorité Royale pen-

dant fon abfence. On va voir par la lettre

fuivante (i) quel fut le fuccès de fes expé-

ditions dans l'Empire du Grand Mogol.

(j) F-Île efl: du p. Saignes, datée de Ben
Fcvricr 1740. Tome XXF.

du
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§ XV IL

^37

Expédition de Thamas Kouli - Kan ^
dans tEmpire MogoL

1 HAMAS Kouli-Kan, Roi de
Perfe, qui fait cane de bruit dans toute

i'Afie 3 n efl: point Européan ^ comme Ton
a débite en France. J'ai fouvent entretenu

ici un vieux négociant Arménien
;, qui

m'a aflTuré qu'il étoit Perfan d'origine ;

il ma ajouté qu'il avoit connu fa famille

à Ifpahan , qui étoit illuftre , & qu'il avoit

vu lui-même ce jeune Seigneur dans cette

ville, lorlqu'il commençoit à fe fignaler

dans la guerre contre les Aghuans.

Ce guerrier , par fa bravoure , gagna
fî bien avec le tems^, la confiance des

troupes 3 qu'il s'en rendit tout-à-fait le

maître -, il dompta les fujets rebelles , il

délivra enfuite fa patrie de fon Roi des

mains des ennemis, mais il ne fut pas

mettre des bornes à fa gloire Se à fon am-
bition y comme il l'auroit dû. On fçait

ce que font devenus tous les Princes de
la maifon Royale , & le Roi même , Se

comment il monta fur le Trône y de fe fit

couronner Roi de Perfe.

P-ès qu'il fut fur le Trône ^ il com-
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mença par réformer le luxe cxc^àt^ de
la Cour,& il établit quelques loix nou-
velles , fort utiles à la milice & aux peu-
ples. Il ne paroît pas qu'il foit grand zé-
lateur du Mahométifme

, quoiqu'il faffe
profeffion de la fecle d'Ali , ainfi que
prefque tous ks Perfans s'il a une eftime
iînguliere pour les Européans , il diftin-
gue ks François à caufe de leur valeur &
de leur politefle. Il a permis auxMiffion-
naires de prêcher publiquement la Reli-
gion Chrétiejane dans tous ks Etats , &
chacun eft libre de l'embraiTer fans crainte
d'être inquiété.

Depuis fon élévation au Trône , il ne
s'occupe que de la guerre; battu à diiFéren-
tQS fois par les Turcs, il eut fa revanche,&
termina cette guerre par une paix glorieufe.
Enfuite il tourna ks armes contre l'Inde

,'

& fe jerta dans fes provinces avec l'impé-
tuofité d'un torrent qui fe déborde : rien ne
put l'arrêter , ni montagnes , ni déferts ,
ni villes , ni citadelles , ni armées : ks
conquêtes forent auiîi rapides que cdks
d'Alexandre

: toujours victorieux , il ar-
riva le 17 de la lune de Février 173^ , à
deux journées de Dely , capitale de TEm-
pire. L'armée de l'Empereur Mahamad-
Schah ^ la plus brillante & la plus nom-
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breufe dont on ait jamais oui parler, l'at-

tendoit de pied ferme. Elle étoit compo-

fée de quatre cens mille chevaux ^ de qua-

tre cens mille moufquetaires , de trois

cens mille foldats armés de lances , de

flèches 5 de fagayes y de dix mille pièces

de canons (i) , de trente mille chameaux

,

& de deux mille éléphans armés en guerre.

Cette formidable armée s'étoit campée

avantageufement , & elle avoit eu le loi-

fîr de faire de bons retranchemens ^ de iîx

lieues d'étendue du cozk le plus foiblc.

Thamas .KouliKan , qui depuis fon

avènement au Trône , avoit pris le

nom de Nader - Scha , n'avoit dans

Ion armée que foixante mille hommes ,

tant de cavalerie que d'infanterie. Il ne

jugea pas à propos d'attaquer un ennemi

Il Ilipérieur en forces : il fe contenta de

s'emparer de quelques poftes éloignés , au

moyen defquels il lui rompit la com-

munication des vivres & des fourages avec

la ville & la campagne. Des détachemens

de quatre mille , de cinq mille hommes

( î ) On voit ici que le Jéfuiie Saignes fait les hommes,
Jcs chevaux 6c les municious à coups de piame. Si oa
veut voir la vérité de cette expédition, on larioiivera

dans le Tons FUI- des MéUnges intsreffans& curi^u^ç,

page 57^.
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commencèrent à fortir du camp pour allcï

chercher des provifions : on tomboit fur

ces détachemens , 3c on les metcoit en
pièces : il ne falloit pour cela que deux
ou trois cens cavaliers Perfans. La cava-
lerie Perfanne l'emportée fur les meilleures

troupes de TAfie , & la réputation où
étoieat les cavahers de Nader-Schah,
infpiroit de la terreur : leur feule figure y

ôc leur habillement
;, faifoient trembler

les Mogols.

Les chevaux Perfans foiit grands : les

cavaliers font bien faits communém^ent,
ils gardent leurs mouftaehes , ils ont pour
turban, un bonnet quarré, haut d'un pied
& demi couvert d'une peau de chèvre ou
de tygre avec fbn poil. A ce turban eft

attachée une lame de fer courbe , longue
d un pied , avec laquelle ils parent les

coups defabre, moyennant certains mou-
vemens de tête qu'ils font avec beaucoup
d'adreffe. Leur habit de couleur verte,
jaune, ou rouge, eft ample : ils portent
au deffous une efpece de chemife entr'ou-
verte fur la poitrine : ils ont des petits ca-
leçons y de des botines de cuir. Leurs
armes iom un fufil , une hache , un fabre

,

ôc un bouclier. Ces cavaliers avec cet at-

tirai] ^ qu'ils fçavoient être redoutable à

leurs
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leurs ennemis , marchoient à eux , fûrs
de la vivaoire

j ils Ïqs atcaquoient partout
€n quelque nombre quils fufTent, & ils
les pourfuivoient quelquefois jufques fous
leurs batteries de canon. Dans plufieurs
de CCS forrics qui fe firent pendant quinze
jours Mahadmad-Schâh, perdit plus de
cinquante mille hommes.

Cependant la famine fe mit dans fa
iiombreufe armée , on y mangeoit les che-
vaux & ks chameaux , une petite mefurc
de risétoit vendue jufqu'à dix roupies.
Bientôt on ne trouva plus ni ris , ni fro-
ment

, ni aucune forte de grains ; la faim
ies maladies , finfedion , firent mourir
dans le camp plus de foixante mille hom-
mes. Le défordre & la difette y au rmen-
tant chaque jour, trois cens mille forri-
ïent du camp à la débandade

j peuéchap.
perent aux troupes de Perfe. Le furlen-
demain Nader-Schah envoya dire à Nir-
xamamoulouk, Généraliffime de l'armée
Mogole

, qu'il vint le trouver , Se qu'il
traiteroit avec lui de paix& daccommo-
dément.

^
Il faut vous faire connoître ce Général

de larmée Mogole. Nirzamamoulouk

,

etoit auparavant un des premiers Mmif-
tresdeTEmpirej fon principal emploi à

Tome JII, L^
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la Cour 5 étoit de former TEmpereur \

la guerre & aux bonnes mœurs. Il auroit

fouhaité que Mahadmad Schah eût été

plus docile à fes leçons , & qu il^fe fût

moins occupé de fes plaifirs : il s'en ex-

pliquoit ouvertement.

Cette liberté déplut à une bande de

jeunes courtifans débauchés , aux Eunu<

queSj & à quelques dames favorites, qu:

indifpoferent refprit du Prince contr^ 1(

cenfeur de fes délordres. On pcnfa à Tar-

•xêter fur je ne fçais quel prétexte. Nirza

mamoulouk prévint le coup. Il avoit pai

fa dignité d'Amiral Ômrah , le comman

dément d'un corps de troupes de quaranti

mille hommes. Il fit entendre à fes prin-

cipaux Officiers, qu'un Empereur effé

miné ne méiitoit pas de commander ;

d'auffi braves gens qu'ils étoient \ Se qu

pour le bien public & la propre gloire d

Mahadmad-Schah, un coup d'éclat qui

méditoit,, étoit néceflaire afin de le retire

de la profonde léthargie oùle piongeoien

fes voluptés. Cet éclat, fut de fe mettre ;

la tête de fon armée, ôc de fe retirer dan

le Dekan , dont il étoit Souba ou Gou

verneur. Envain Mahadmad-Schah , or

donna-t-îl de le fuivre & de le combatrr

d^s fa retraite , il ne fut point obéi

^
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Nirzamamoulouk reciré dans k Dekaii
avec fon armée , fe comporta toujours en
fujet fidèle , il ne manqua jamais d'en-
voyer à l'Empereur le tribut ordinaire de
fa province , il acquit même à l'Empire
de nouveaux pays , qu'il prit fur Sevagi ^
ëc fur d'autres Rajas Gentils.

Une conduite fi foumife, &z fi peu at-
tendue , fit oublier à la Cour qu'il avoit
été rebelle. L'empereur lui rendit dans
la fuite fa bienvaillance ; lui augmenta
ks titres d'honneur^ & il lui fournit tous
les Nababs & les Soubas qui font dans
lapéninfule, depuis Surate jufqu'au cap
de Comorin. Peut-être en tout cela agit-
il politiquement, & ne lui donna t il, que
ce qu'on craignoit, qu'il ne prît par force.

Nirzamamoulouk n avoit jamais voulu
retourner à la Cour, quoiqu'il y fût fou-
vent invité par l'Empereur, par fes pa-
ïens , de par fes amis. Enfin dans les fâ-
cheufes circonftances où étoit l'Etat , il

céda aux inftances réitérées qui lui en
furent faites. Il va donc avec fon armée
joindre celle de l'Empereur à Dely. Ce
Prince lui fi^t l'accueil le plus favorable ,

& les honnêtes gens de la Cour le revi-
rent avec joie. Sa grande expérience dans
la guerre , & fon courage éprouvé , ra-

Lij
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nimerent tous les cœurs. Tel étoit le Gé-

îiéraliffime des armées du Grand Mogol

,

avec qui Nader-Schah vouloit s'aboucher

ôc traiter de la paix.

Nirzamamoulouki ou plutôt J^efia ^

qui eft le nom fous lequel il fut connu

après la révolution ^ dont Nader - Schah

fut Fauteur^ Azefia, qui connoifToit le

eénie de fes troupes , craignant qu en fon

abfence^^une terreur panique ne les faisît^

&: qu'ils ne prilTent la Fuite ^ n'accepta

pas 1^ proporition du Roi Perfan-, au con»

traire ^ il exhorta Camordikan , Simol-=

kan 5 & quelques autres de fes Généraux ^

à fortir généreufement de leurs retran-

chemens , & de le fuiv're pour combattre

des enpemis 3 qu'il vouloit ^ difoit-ili>

mettre en poudre fous les pieds de fes

chevaux. Ses Généraux lui ayant promis

de le fuivre partout , il alla faire part à

TEmpereur de la réfolution qu'il avoit

prife 5 de livrer la bataille à l'ennemi,

L'Empereur y confentit , & pendant la

nuit fuivante, tous les préparatifs fe firent

pour combattre à la pointe du jour. Mais

l'Empereur qui l'avoit pafTée dans fon

Serrail , où il écouta le confeil des Eu-

nuques, auflî lâches que lui, change^

4e fcntiment; révoqua l'ordre qu'il avoit
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aonné à Azefia, de lui fit défenfe de ha-
zarder la baraille.

Ce contre ordre mit au défefpoir Aze4
fia , parce qu'il vôyoit périr miférable-
ment fon armée II prit donc le parti d'al-
ler trouver Nadcr - Schah , accompagné
feulement de dix Officiers. Nader^ Schah,
qui étoit affis, fe leva à fon arrivée : voyez,
lui dit- il ^ combien je vous eftime

:, puif-
que je me levé pour vous faire honneur

^
je ne vous aime pas moins , afleyez-vous.
Azefia

:, après avoir fait trois révérences ^
s'affit. Se Nader-Schah déduifit fes griefs

,

Se les fujets qu'il avoit de fe plaindre du
^îogol.

Le premier éroit que Mahadmad rc-
:enoit injuftemcnt le Trône que Timour^
'engonTamerlan, Fondateur de la Mo-
larchie Mogoie , avoit tranfporté autre-
•ois de ia^Perfe dans l'Empire , lequel
ivoit coûté neuf courous ou carols , neuf
:ens miUe roupies. Il faut expliquer la
^aleur de cette monnoie du Mogol : un
:ourou vaut cent laks , un lak vaut cent
fiîlie roupies , un roupie d'or vaut treize
oupies

5 Se une roupie d'argent vaut
uarante-huit fols de la monnoye de
Tance.

Le fécond étoit , quç les Perfans ayant

L iij



>2.4^ Mémoires Geoskaph.
prêté Se foudoyé dix mille hommes 3

pour aider le arand père de Mahadmad
bçhah y oncle de Gehanguir , à monter

fur le Trône , l'Empire Mogol n avoit

point encore dédommagé la Perfe des

dépenfes qu elle avoit faites en fa faveur.

La troifieme ^ que l'Empereur n avoit

point fecouru la Perfe , comme il s'y

étoit engagé :, durant les dernières guerres

qu'elle avoit foutenues contre les Turcs,

êc où faute de ce fecours ^ elle avoit

Ciiuyé de grandes pertes.

] e quatrième , que l'Empereur, contre

le droit des gens :,
avoit arrêté fes Am-

fealTadeurs , îans daigner même répondre

aux lettres qui lui avoir écrites.

Le cinquième 5 que Mahadmad lui

avoit donné la peine de venir de iî loin >

pour fe faire juftice par lui-même.

Azefia répondit au Roi de Perfe , que

fes plaintes lui paroilToient bien fondées,

& qu'il en écriroit à l'Empereur , afin

qu'il réparât fes fautes le plus promte-

ment, h le mieux, qu'il feroit poffiblc;

que du refte , ilprioit Sa Majefté de ne lui

rien imputer, fur les fujets deméconten-

temcns qu'il avoit , puifque depuis plu-

fieurs années il s'étoit abfenté delà Cour

& qu'Un avoit pris nulle part aux affaire

"1
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in gouvernement y que pour le dernier

article qui regardoit la peine qu'on lui

avoir donnée j de faire un fi long voyage »

il devoir être d'autant plus porté à la leur

pardonner , que lui & fes compatriotes

fouhaitoient avec paflion de l'attirer dans

leur pays 3 pour avoir tous enfemble Thon-;

ïieur de lui baifer les pieds.

Nader-Schah fe mit à rire, puis regar-:

Jant fixement Azefia : vosréponfes, lui

dit-il y font juftes Se fpirituelles , elles me
font plaifir :mais écoutez-moi > j'ai à vous
parler plus férieufement. Je vous ordonne
d aller dire à votre maître qu^il vienne me
trouver demain

:,
je ferai la moitié du che-

min 5 Se nous nous rencontrerons au mi-

lieu de nos deux armées : je veux bien lui

accorder la paix , mais s'il eil peu touché

-de ma générofité , je lui ferai couper la

tête.

Azefia alla rendre compte à l'Empe-
îeur d'un d fier entretien , Se ne pouvant
pas lui infpirer ce noble courage dont il

étoit animé , il l'engagea à accepter l'en-

trevue qui lui étoitpropofée. Le Perfan

Se le Mogol fe rencontrèrent le lende-

main en préfence des deux armées : ils s'a-

borderentj,en s'appellant du nom de frère ^

à la manière Afiatiquej ils s'embralTcrenr

. L IV
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avec beaucoup de dcmonftrations d una
amitié apparente. L'Empereur qui avoit

été intimidé de la menace qu'on lui avoit
faite 3 offrit fa Couronne à Nader-Schah.
Je falue votre Couronne , répondit - il 5

elle eft à moi , je vous la rends. Tout
ce que j'exige , c'eft que vous reftituiez à
la Perfe ce qui lui eft dû. Le Mogol lui

promit de le fatisfaire pleinement.

Cette parole donnée , on ne parla plus
que de chofes agréables : la conveîfation
durafix heures, & Nader-Schah invita

TEmpereur à un feftin pour le lendemaino
Ce feftin fut fomptueux , il coûta trois

iaks de roupies. Les deux Rois y parurent
accompaenés des principaux Seigneurs
de leurs Cours ^ &c couverts d'habits d'un
éclat& d'une magnificence qui éblouiflbir.

A la fin du repas on fit tirer plufieurs feux
d'artifice , une troupe de muficiens diver-

rit quelque tems la compagnie ; vinrent

enfuite les danfeufes , qui iont toujours à
la fuite de la Cour^ & qui firent admirer
leur bonne grâce ^ leur agilité^ & leur

adrelfe.

L'Em.pereur s'en retourna dans fon
camp fort fatisfait. Il régala à fon tour le

Roi de Perfe ^ mais d'une manière beau-
coup plus fomptueofe. Tous les mets
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«oient fervis dans de la vaifTaille d'or.
Il termina le repas par un préfent qu'il fit
au Roi de Perfe , de^x chevaux tartares,
parfaitement beaux . & de deux éléphans

,

dont l'un étoit chargé de bijoux , &c l'au-
tre de roupies.

Quelques jours après cette double fête ;
Nader-Schah fit remettre à l'Empereur
Mogol, un mémoire, par lequel il lui
demandoit quarante courous de roupies

,

foit pour les dépenfes qu'il avoir faites
dans la guerre contre les Turcs , foit pour
celles qu'il venoit de faire , ou qu'il
avoir encore à faire pour s'en retourner en
Perfe. Mahadmad-Schah

, ne lui envoya
que vingt chariots de roupies d'or , Se
cent chameaux chargés de roupies d'ar-
gent

, ordonnant à Azefia , fon Plénipo-
tentiaire

, de s'employer de toutes fes
forces à faire diminuer la fomme que Na-
acr-Schah lui demandoir.

^
Azefia s'acquitta de fa commifllon avec

accès
: Nader-Schah reçut ce qui lui

rroit envoyé
, & il fe contenta de douze

roiirus de roupies , qu'on lui payeroit
lans le terme de quatre ans , & de cinq
ourous, en joyaux qu'on lui livreroit ac-
uellement

, avec le fameux Trône de
l amerlan. Cet accord étant arrêté, Azefia

Lv
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alla le préfenter à l'Empereur , fon maî-

tre, pour le lui faire figner. L'Empereur

ïefufa de le faire , aUéguaîit pour raifon ,

qu'il éroit hors d état de fournir une

fomme fi confidérable , qu'il renonceroit

plutôt à l'Empire que d'y confentir , Se

que fi on le preiToit d'avantage , il iroit

fe confiner dans un coin de fa province

de Bengale , pour y vivre en dervis , le

refte de fes jours.

Azefia remontra à l'Empereur qu'il ne

pouvoir aflez reconnoître la géncrofitc

avec laquelle Nader-Schah lui avoi^t renc^t

la Couronne 5
qu'il ne s'embarraffâcpoml

de la fomme qu'on lui demandoit, qui-

fçavoit où la prendre ^
qu'il mettroit lui

les Gentils un impôt , comme on avoi

coutume de faire , dans les nécefficés pref

fautes de l'Empire ^ & qu'au lieu de douz(

courous il en tireroit vingt-quatre , don

la moitié reviendroit dans le Tréfor Im

péri al*

L'Empereur en délibéra avec fes Vifirs

& leur avis fut de ne point donner le

douze courous. Alors , Azefia élevant 1

voix. Empereur, dit-il, d'un ton ferme

livrez donc la bataille avec vos Vifir;

Piufieurs d'entr'eux furent de ce fenti

îiient I mais piufieurs autres prétendirei:
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<^e les troupes afFoiblies par la faim &
par les miferes qu elles avoient foufFertes,

étoient incapables de combattre. La déli-

bération dégénéra enfiiitCj en des difputes

& des altercations inutiles fans prendre

aucune réfolution. Cependant le tems au-

quel Azefia devoit rendre réponfe^ expi-

Toit ; il part donc brufquemcnt, de auf-

iîtôt qu il fut en préfence du Roi de Per-

fe y Prince , lui dit-ii , )e vous apporte

ma tête ", favois engagé ma parole de

faire ratifier par TEmpereur ;, mon maître^

le traité que j'avois fait en fon nom ^ il

xefufe de le figner ^ difpofez de ma vie

comme il vous plaira.

Nader-Schah , plus irrité qu'on ne

peut dire 5 fit' arrêter Azefia , de défendit

qu'on lui donnât à manger & à boire de
toute la journée. Il dépêcha auflîtôt un
exprès à l'Empereur Mogol , pour lui

dire 3 que puifqu'il n'avoit pas plus de

tonne foi qu'un infidèle ^ il fe difpefoit

2, le traiter en infidèle 3 3c qu'il alloit

faire pafler toute l'armée Mogole au fil

del'épée 5 qu'il le feroit hacher lui-même
en pièces 5 avec fes femmes , fes enfans^

&: toute fa race ^ 8c réduire en cendres

toute fa capitale. Il donna auffitôt fes

4Drdres pour le combat ^ & fit publier i
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la tête de fon armée , qu'après avoir pafTe

fur le ventre de rennemi , on tombât fur

Dely 3 qu on y mit tout à feu & à fang ^

qu on n'y épargnât perfonne ^ & qu'il

abandonnoit cette ville iî riche à un pil-

lage général.

Azefia apprit dans fa prifon les terribles

projets de vengeance qui fe préparoienr

pour le lendemain j il en fit informer fé-

crettement le Mogol^ afin qu'il prît lagé-

néreufe réfolution de combattre Se de dé-

fendre fa vie 3c fa Couronne. Mais loin de
prendre une pareille réfolution ^ ce pau-
vre Prince n'en fut que plus découragé,

& à l'heure même il fit préparer du poi-
fon pour lui ^ pour fa femme , fes enfans

& toute fa famille. Cependant il fit dire

à Azefia 3 qu'il connoiffoit trop tard la

faute qu'il avoit faite de ne pas fiiivre fes

fages confeils , en le priant ^ qu'au cas

qu'il vît encore quelque moyen de fauver

fon Empereur Se fa patrie
;> il le prît ;, tel

qu'il pût être.

Azefia envoya auffitôt fupplier le Roi
de Perfe de lui accorder un moment
d'entretien pour la dernière fois. Cette

grâce lui ayant été accordée , il fut con-
duit'de fa prifon dans la tente du Prince 3

êc tout en pleurs il le conjura de fulpendre

:^!i^.
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l^our un jour feulement, TefFec de fort

jufte couroux. Après quelques momens
de réflexion-, ma clémence , répondit
Nader.Schah

;, vous accorde ce que vous
demandez , mais à condition que l'Em-
pereur^ votre maître , vienne IncefTam-
ment fe remettre à mon pouvoir , ou
pour le faire mourir , ou pour le laiffer

vivre
;,
félon que je le jugerai à propos.

Un Courier dépêché par Azefia àrErn-^
pereur Mogol , ne l'eut pas plutôt infor-
mé de cette téponfe , que fans délibérer
d'avantage , il partit pour fe livrer à la
difcrétion de Nader-Schah. Dès qu'il

s'approcha de la tente , il fut fi confterné
de l'air fier & fevere dont le Perfan l'en-

vifagea, que tremblant dans tout fon
corps , il ne put pas dire le moindre mot
pour fa juftification. Nader-Schah, fans
rien dire

:, ordonna par un (impie figne de
la main y qu'on l'éloignât de fa préfence ,

& qu'on le conduisît en un lieu où il

fût gardé fûrement, ce qui fut exécuté à
i'inftant. Il s'empara enfuite de toute l'ar-

tillerie de l'armée ennemie , & fit cou-
per la tête à plufieurs, tant Vifirs , qu'Om-
xahs, Hazaris Se autres Officiers quil
avoit faits prifonniers de guerre : il ne fit

diflribuer des vivres dans le camp des
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Mogols qu en telle quantité , & pour au«

tant de tems qu il étoit nécelTaire , afin

d'en faire fortir tout l'argent qui y reftoit.

Tout s'y vendoit à un prix marqué , pat

les gens du Roi de Perfe :,
c'eft-à-dire

,

extrêmement cher. Une quantité prodi-

gieufe d'hommes & d'animaux y pé-

rirent.

Sadatkan , Perfan de nation , Lieu-

tenant-Général des armées du Mogol,

«'étoit rendu au commencement de la

guerre auprès du Roi de Perfe , pour

quelque fujet de mécontentement que lui

avoit donné l'Empereur , fon maître. Ce
xebelle infinuoit fouvent à Nader-Schah ,

qu'il devoir faire crever les yeux à foti

prifonnier 5 & le faire enfermer entre

quatre murailles s ou, ce qui feroit encore

mieux 3 lui faire trancher la tête, monter

fur fon Trône , & unir la Couronne de

l'Empire M ogol à celle de Perfe.

Nader-Schah, fit femblant de ne pas

comprendre ce qui lui étoit înfinué par

ce courrîfin vindicatif, il s'étoit fait un

^utre fyftême qu il fiiivit. Il laiiTa fes en-

nemis bloqués dans leurs rerranchemens

par une partie de fes troupes , en leur

faifant fournir les vivres purement nécef-

fcires • puis avec l'élire de fbn armée , il
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s avança vers Dely :, où il fit fon entrée

triomphante , le feptieme de la lune de

Mars. Mahadmad-Schah , dépouillé de

tous les ornemens de la dignité Impériale ,

étoit à la fuite du vainqueur ^ après quoi

il fut renfermé dans la tour fous bonne

garde.

Nader-Schah prit fon logement dans

le Palais Impérial : il monta fur le Trône

des Mogols 3 & s'y fit couronner Empe-
reur aux acclamations de fon armée &C

des peuples y qui changeoient volontiers

de maître. Il fit battre monnoie à fon

coin 3 & y commanda en Souverain tout

le tems qu'il y demeura. Le poids de ces

nouvelles roupies frappées au coin de

NaderSchah y étoient de vin2;t gî^ains

plus fortes que celles du Mogol. Telle

étoit la légende qu'on y avoit gravée : //

£jl né pour être U Roi du monde : Le

Roi des Rois : Qui eft-ce r Nadcr-Schah,

Le lendemain de fon entrée, dans Dely ^

Nader-Schah partagea Tarmée qui favoit

fuivi en deux corps : l'un refta dans la

place & dans la citadelle ^ l'autre au de-

hors tenoit la campagne , & gardoit les

portes de la ville , de façon que pci f:)nne

tie pouvoit y entrer ^ ni en fortir
;, que

par fon ordre. Les vivres & les fourages
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n'y abondoieht que pour fes troupes ; ori
vendoitles vivres auxhabitans, comme
dans le camp , c'eft-à-dire à un prix ex-
ceffif

, & il n'y avoir point d'injuftice que
les troupes Perfannes ne commifTent im-
punément.'

Nader-Schah
, informé de la licence

de fes foldats , tâcha d'y remédier par la
defenfe qu'il fit à tout cavalier , & à
toutfantaffin, de garder & d'avoir plus
de cent roupies d'argent, fous peine d'a-
voir le ventre ouvert, ce qui s'exécutoit
irremiflîblement , tandis que lui-même
sappropnoit toutes les richeffes du Pa-
lais Prefque tous les meubles deftinés à
1 ufage de l'Empereur , étoient d'or ,

'

d argent, ou de vermeil. Vaiffelles, ta-
bles, lus , canapés

,
palanquins, parafols,

luftres, garde-bétel, gourgouris à fumer

,

canettes, &c.
La grande falle, nommée la falle

Royale
, étoit revêtue de haut en bas de

knics d'or& d'argent, finement travail-
lées; le plat-fonds briiloit parles diamans
qu'on y avoit enchaffés. C'eft dans cette
falle qu'on voit le Trône Impérial : il

avoit douze colomnes d'or maffif qui fet-
moient les trois côtés : ces colomnes
«toient garnies de perles & de pierres pré-

—III fi *ïv*"iï^^p
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ckufcs -, le dais du Trône ^ étoit furtout

digne d'attention : il repréfentoit la fi-^

gure d'un Paon. Depuis que les Empe-
reurs Mogols font Mahométans ^ ils ont
choifi cet oifeau pour leur armoirie. Ce
paon étendant fa queue 5c fes ailes ^ cou-

vre le Trône de fon ombre. L'mduftrie

avec laquelle on avoit placé & ménagé

les diamans, les rubis y ks émeraudesôC

toutes fortes de pierreries qui le form.oient

repréfentoit au naturel les diverfes cou-

leurs de cet oifeau y &c Ton peur dire que

cet ouvrage étoit une jnerveille de l'U-

nivers. Aufl] eft-il vrai de dire
;,
que pen-

dant plufieurs fiecles y tous les Empereurs-

qui ont précédé celui-ci , fe font piqués

à l'envi , d'embellir & d'enrichir ce dais

& ce Trône. Les pierreries qu'on en ar-

racha;, montoient à la valeur de cent cin-

quante courous de roupies , en y joignant

les bijoux que l'Impératrice y les Prin-

cefTes y les Dames du Serrail furent priées

de cédera Nader-Schah.Cette prière étoit

un ordre auquel elles n'auroient pas ofé

manquer. Leurs perles feules y furent efti-

mées vingt courous y & l'on trouva dans

leurs appartemens jufqu'à dix courous >

tant en or y qu'en argent monnoyé.

Nader-Schah voyoit avec plaifir groffis
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fcs tréfors, tout paroifToit tranquille;

lorfqu un accident funefte vint troubler

fâ joie. Il avoit fait prifonnier de guerre
^^

comme je lai dit:, tous les Généraux de
Farmée Mogole. Quatre d'enrr'eux étoient

gardés dans un hôtel par vingt cavaliers

Perfans. Ces quatre Officiers firent un
jour la débauche , & nonobftant la loi

€jui leur défendoit l'ufage du vin 3 ils

s'enivrèrent. Aidés de leurs domeftiques

,

qu'on leur avoit laiiTés en trop grand

nombre ; ils forcèrent leurs gardes &c les

tuèrent. Auffirôt ils fe répandirent dans

les rues , criant de tous côtés ^ vidoire ,

vidoire , Mahadmad Schah a tué Nader-
Schah d'un coup de cataris , ( c'eft une
forte de poignard des Indes).

A ce bruit, qui couroit toute la ville,

la populace prit les armes. Se fondit de

toutes parts fur les troupes Perfannes :

cinq ou fix mille Perfans furent tués dans

cette émeute , qui dura quatre heures.

Elle auroit duré bien plus longtems , fi

Nader-Schah , delà forterefle où il étoit

,

n'eut fait fur la ville un feu continuel de

canon , depuis huit heures du foir jufqa à

minuit , que les hoftilités cefTerent.

Le lendemain, dès la pointe.du jour,

Nader - Schah ^ moins touché du faux

-msmpM
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bruit de fa mort que de la perte de fes

foldats y fit battre la générale. 1 outes fes

troupes fe trouvèrent à l'inftant fous les

armes , & en bataille dans les grands Ba-

zards. Nader - Schah parcourut tous ces

Bazards le cimterre nud à la main : il affi-

cna aux difFérens corps, autant de difFé-

rens quartiers de la ville ^ ravager. ^^ Al-

9^ lez , camarades , leur dit il , allez , pii-

35 lez , tuez 5 faccagez , brûlez tout :,
trai-

.. tons les lâches
"^^ perfides Mogols

j5 comme ils le méritent. ^^

Chaque Commandant partit avec fa

troupe pour le quartier qui lui éroit mar-

qué. Nader-Schah alla avec la fienne dans-

le champ de Nickok ,
qui eft le plus beau

&c le plus riche quartier de la ville -, il

entra dans la Mofquée de Roxerdoullak ,

qui eft fur une petite éminence , d où il

pouvoit promener fes regards partout;

s'y étant ailis , il donna ordre qu'on mît

le feu aux quatre coins du quartier, dC

ou on fit main baffe fur tous , fans diftinc-

/lon de qualité , d'âge , ni de fexe. Ses

ordres furent exécutés à la lettre , & en

même tems dans tous les quatricrs , on

pilloit, on violoit , & on maffacroit im-

pitoyablement tout ce qui fe préfentoit-,

ceux qui par la fuite échappèrent mx
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flammes, expirèrent par le fer; on n'ea^
tendoit que cns & n„e hurlemens Jamen-'
tables d hommes

, de femmes & d'enfans;
3i ny a pas d excès, de violence, de
fruautes,& d'abominations qui n'avent
ete commis

,
non feulemene pL les trou-

pes Pfrfannes mais par la quantité de

pmai'
'^"'

°'' ^ ''^'' P''' ^«

BoitrV' P"" ""'^T"' ^P^^'^'^ ' "'a^oit

prfonniersde guerre; il forrit de fon
palais, & après bien des dangers qu'il
courut dans cet affieux tumulte^ il arrive
aucampdeNichok.U, fans turban,
les vetemens déchirés , il fe jette aux
pieds de Nader-Schah. Ce Prince le re-
i^eva, & Im fit préfentei- dans un baffindor des confitures qu'il mangeoit à cemoment.

Azefia dont le cœur étoit pénétré de
douleur le remercia fans vouloir y tou-
cher. . Hélas

!
Prince

.
lui dit- U , œm-

" n^ent pourrois-je goûter ces douceurs
" que vous m'oiFrez , tandis que je vois
-couler a grands flots le fang dermes
- concitoyens

? Faites-moi plutôt mou-"
" rir avec eux. Des millions de miferables
"que vous faites égorger , ne font pas
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" plus coupables que moi ; ne craignez-
« vous pas que Dieu ne faffe crouler fur
« vouscette Mofquée , & ne vous écrafe >

" ï a-Ml de la juftice dans votre venl
" geance ? Faut-il que pour la faute de
« quelques particuliers, toute une ville
-' innocente foit mife à feu & à fan^r j
" Donnez moi le foin de rechercher îes
" coupables

, .je \z^ ferai mourir par les
' plus cruels fupplices

; mais avant tou-
' tes choies , ordonnez qu'on mette fin
'au pillage & au malTacre.»
Nader Schah , qui avoit couçu une

mute eftmie pour Azciîa, ne s'ofFenfa
'Oint de fon difcours qui pouvoir être
rop fort

: il dépêcha des Officiers pour
aire cefTer le pillage & le mafTacre

, qui
nalgre fes ordres continua peu à peu
ifou'à neuf heures du foir , & q^, «J
efla que lorfque le grand Prévôt de Par-
iée

, avec la tymbale royale, parcourut
;s quartiers

, tuant ou faifant tuer par fes
ardes

, ceux qui exerçoient encore quel-
ues hoftilités. Les trois quarts de r)ely
irentrenverfés ou ruinés, le feu y dura
uit jours fans qu'il fut poflîble de l'é-
^indre, U^ hôtels des Princes & des
ngneurs furent furtout l'objet de la fu-
:ur& de l'avance des foldats. On compte



:%c% Mémoires Geograpk.
qu il périt un million d'ames dans cctt-

capitale,
^

A cette défolation en fucceda un au

tre. On força ceux qui avoient échappé

à ImcendieV au maffacrc, de porte

tout ce qu'ils avoient d argent ou de bi

joux à la citadelle. Ceux qu'on loupçon

noit de les tenir caché , on les étendoi

fur une efpece de croix de faint André

& après les y avoir attachés;, on les frap

poit fi cruellement , qu'il leur fallait, oi

expirer dans les tourmens , ou livrer tou

ce qui leur reftoit d'or ou d'argent, Aze

fia fut charo;é de cette recherche ,
qui 1

faifoit desfeiens de tous les Officiers d

l'Empereur , depuis le Vifir jufqu au far

taffin , &: de tout ce que poffédoient k

• joualiers y les banians de la Cour , de J

ville,& de Tarmée-Trifte commiffion poi

Azefia ,
qui fut forcé d'obéir pour évite

de plus grands maux. Plufieurs de ces bs

nians qui étoient très-riches , fe voyar

tout-à-coup à la mendicité , s'empoifor

nereat de défefpoir.

On apportoit à toutes les heures d

jour & de la nuit, des richefles immenfi

dans la citadelle , ou chez Azefia. Elle

y étoient amoncelées , &formoient coîî

me autant de montagnes : là , s'élevo
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une montagne de roupies d or , ici une
féconde de roupies d'argent , ailleurs une
troifieme de vafes & de vaifTelles d or 3c
d'argent , puis une quatrième de tapis de
foie, d'étofFesd'or & d'argent, &c d'au*
très pièces rares & précieufes. Les mêmes
amas fe trouvoient dans une cour du Pa-
lais d'Azefia.

Cent ouvriers pendant quinze jours
furent occupés à faire fondre & réduire
en lingots for & l'argent qui n'étoient

pasmonnoyés, afin que le tranfport fut
plus facile. Deux lingots percés par le

milieu , & attachés enfemble avec une
grofle corde, faifoient la charge d'un
chameau 5 on remplit cinq mille coffres

de roupies d'or , 3c huit mille de roupies
d'argent. On voyoit auiîî une quantité
inconcevable d'autres coffres remplis de
diamans, de perles & d'autres bijoux.
C'eft ce qui paroîtra incroyable aux Eu-
ropéans , qui n'ont qu'une connoilTancc
fuperficiclie de l'Empire MogoJ. Mais
ceux qui y ont vécu iongtems , ou qui
y^ont voyaaé , particulièrement fur la
côte de la pêcherie , 3c dans le Royaume
de Golconde , fçavent quelle quantité de
perles & de diamans on tranloorte cha«
que année à la Cour. On peut jucrer des
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îicheffes de cet Empire , par le tribut an-

îiuei que la province de Bengale envoyé

tous les ans à l'Empereur. Ce font quatre

cens bœufs chargés de roupies d'or &c

d'argent : or , il y a trente-deux provinces

dans l'Empire 3 dont quelques-unes font

auffi étendues que la Ftance.

Les Gouverneurs de ces grandes pro-

Vmces vivent fi fplendidement^ qu'en bien

des chofes ils furpaifent la magnificence

^ordinaire , de nos Rois en Europe. Ils ne

.paroiffent jamais en public
j,
qu'avec une

pompe qui impole , foit pat le grand

nombre d'officiers richemcns vêtus , dont

ils font environnés , foit par le nombre

^e leurs éléphans , de leurs chameaux ^

de leur cavalerie ^ ôc de leur infanterie

qui font leur cortège. Le Gouverneur de

Mor^ulabad , dans le tems que j'étois

dans cette capitale de la province , entre-

tenoir foixante éléphans , & avoit à fa

folde fept mille homaies de cavalerie ,

& quatre mille d'infafiterie , toujours

campés aux portes de la ville;, fur le bord

du Gange.

La grandeur & la pui{Tance de l'Em-

pereur Mogol s fe trouve en quelque

forte ramaffée dans Dely. Plufieurs Rois

Gentils ôc tributaires de l'Empire , y font

h\xx
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leur fejour , & y font les premiers Mi-
niftres de l'Empereur. Ils ont en leur diC
pofition , &c entretiennent à leurs frais ,
jufqu à vingt & trente mille hommes. Ce
qui ks rend trop indépendans , & même
redoutables quand ils s unifTent. Les
Princes du Sang ne peuvent point sab-
fenter de la Cour : ils tirent leurs revenus
des iî^fs <jue l'Empereur leur donne y à
condition qu'ils auront fur pied un cer-
tain nombre de troupes. Les Vifirs

;, les
Omrahs

, ont ks mêmes fortes de reve-
nus

, & doivent en faire Je même ufao^e;
mais ils en confument la meilleure partie
en fêtes

, en chevaux , Se en domeftiques.
Dely , eft une ville , fans comparaifon ,
plus magnifique pour les équipages , plus
vaftc pour l'étendue , & plus peuplée que
nos plus grandes villes de TEurope. U
fortira de Dely, pour la guerre, cent
mille hommes fans qu on^'en apperçoive:
Elle eft fituée fur le Gemma , dans une
vafte campagne très-fertile, & elle eft de-
venue capitale de l'Empire depuis que
Cha-Gekan abandonna A erra.

Notre compagnie avoK à Dely deux
Eglifes, qui ont été brûlées dans cet in-
cendie. Elles avoient été bâties par les
liberahtés de TEmpereur Gehanguir. Ce

Tome ///, M
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Prince, & fon fucceffeut, étoient forC

afFedionnés à la Religion Chrétienne ,

laquelle fous leurs règnes fit des progrès

confidérables. On conçut alors les plus

belles efpérances pour l'avenir i
mais ces

efpérances fe font évanouies avec la pml-

fance Portugaife dans l'Inde. Pf^ Je-

fuites Portugais qui demeuroient a Dely,

ont été affez heureux pour échapper au

carnage-, ils y cultivoient quelques reftes

de Chrétiens , au nombre de fept cens.

Les hommes en état de porter les armes

étoient tous au fcrvice de l'Empereur ,
la

plupart ont été tués -, l'hôtel d'une dame

Chrétienne , célèbre par fa pieté , & fore

eftimée de l'Empereur & de la Cour , a •

eu le même fort que nos Eglifes.

le dernier trait de févérité qu'exerça

le Roi de Perfe à Dely , fut de faire étran-

oler publiquement les quatre Omrahs,

auteurs de la fé4itioa qu'Azefia avou de-

couverte , & qu'il avoit fait conduire la

corde au col devant- le Prince ,
quoiqu'ils

fuffent fes parens , fans vouloir même de-

mander grâce pour eux , les en jugeant

indignes.
.

Nader-Schah , n'ayant plus rien a taire

dans rindouftaii , fongea à s'en retourner

^s fes Etats. U tegla coût avant foo de-
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art
, & déclara à Mahadmad-Schah

, à
ueiles conditions il le rétablifFoit fur
î Trône : fçavoir :

C' 8^^ ^^^ provinces de Cachemir

,

e Caboul , de Moulcan , & quelques
ays, jufquà la rivière d'Atak, feront
^formais du Domaine des Rois de
erfe.

2^. Que Mahadmad-Schah payera
laque année à la Perfe, durant fa vie,
ois courons de roupies.

3 . Qu'il n'aura que le titre & \t^ han-
:urs de l'Empereur, & qu'Azefia eou-
rnera l'Empire.

4"". Qu'en cas de guerre, l'Empire
ogol prêtera du fecours au Roi de
:rfe contre fes ennemis , & qu'à fon
ur la Perfe en ufcra de même envers
'Impire M ogol.

5^^ Qu'il ne fera fourni à Mahadmad^'
hah qu'un lak de roupie pour fa dé-
nfe annuelle.

^^. Qu'il n'aura auprès de fa perfonne
e les Officiers qui lui feront accordé^^
Le Prince Mogol ayant agréé ces con-
ions, & remercié Nader-Schah de fes
ntes

,
la Couronne lui fur rendue &:

•emonta fur le Trône. Il avoit demandé
paravant deux chofes au Roi de Perfe -

Mij
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fçavoir ,

que Nadcr-Schah approuvât I;

ccffion qu'il vouloit faire à fon fils , de

honneurs de l'Empire & de la Couronne

ou que du moins , le Prince , fon fils

eut le gouvernement de l'Empire à h

place d'Azefia : l'une & l'autre demand

fut rejettée.

Azefia gouverne TEmpire Mogol avei

un confeil de vingt-neuf Omrahs , tou

choifis par Nader-Schah. Les peuples pa

ïoiffent fatisfaits de ce nouveau gouvei

nement, ils n'ont jamais affez eftimé i

aimé leur Empereur ,
pour donner lie

de craindre^qu'il arrive aucune révolutio

en fa faveur. On efpere que dans que

ques années de ce fage gouvernement

Dely deviendra auiTi riche & auffi pei

plée qu'elle a été. Il s'y eft fait déjà di

fêtes & des rcjouiffances extraordmair

a loccafion du mariage d'an des enfai

ae Nader-Schah. Ce jeune Prince Perfc

a époufé une Princelle du Sang Impi

ïial Le Roi, fon père , lui a fait préfen

pour la dépenfe de fon mariage , de qu;

rante laks de roupies , & a donné qua

tiré d'ornemens à la PrincelTe Mogoie.

Nader-Schah chargé des dépouilles i

TEmpire Mogol 3 fortit enfin de De

yers le commencement de Juin ^ avec f(
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irmt^e. On fait monter la valeur de ce

ju il emporte ;, à trois cens courous de
roupies. Il fautobferver que chaque cou-
:ou vaut vingt- quatre millions de notre

nonnoie. On doit être d'autant moins
iirpris de tant de richelTes que les manu-
kâures de les denrées de Tlndouftan y.at-

irent, chaque année, une grande partie de
'argent de TAfie Se de l'Europe y dont
1 ne fort plus lorfqu il y eft une fois entré.

-esMarattes, nation accoutumée au pii-

âge , avoient une grande envie d'enlever

.n (i grand butin , ils ont rôdé quelques
Durs autour de Ion armée , mais ils n'ont

imais ofé l'attaquer. Sa marche fe faifoic

vec un ordre admirable ; outre que fon
raiée avoit été fortifiée récemment de
,ix mille- cavaliers envoyés par fon fils

îné 3 ce Prince ^ aufiî brave que fon
ère , commandoit une armée de cin-

uante mille hommes, qui étoit toujours

quatre-vingt lieues de diftance. Il avoir

Liflî divifé fes troupes en deux corps d'ar-

îée pour avoir plus aifcment des vivres 3

our éviter l'embarras d'une trop grande
lultitude , pour tenir en refped le pays
onquis qu'il laifToit derrière lui, pour
ippléer aux pertes qu'il faifoit en divers

Dmbats , & pour s'alTurer une retraite en

M iij
.
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cas d'un échec ou d'une déroute. Lesdem
armées toujours également diftantes Fun^

de l'autre , ont repaffé en Pcrfe.

Nader-Schah y avant que de quitter h

Candahar , y a fait bâtir en deux endroit:

deux bonnes forterelTes ^ pour empêche
les Mogols devenir Tinquiéter en Perfe

& pour avoir la facilité de retourner che:

eux quand la fantaifie lui en prendra. I

fur reçu à Ifpahan de la nôblelTe & di

tous les Etats du Royaume , avec les dé

îiionftratîons de la plus grande joie.

Le vingt-huitième volume d^s Lettre

Edifiantes j, nous donne des nouvelles plu

récentes de la Perfe ^ dans les terme

fuivans ( i },

Depuis vin^t ans, c'eft-à-dire dep'ui

qu eft monté (ur le Trône Thamas-Kan
ou Thamas Kouli-Kan 3 ou Nader-Schah

car il avoir tous ces noms , toutes forte

de calamités ont commencé à fondre fu

ce pays. Une infinité de perfonnes fon

mortes de faim y ou fous les coups ^ plu

fieurs ont pris, la fuite , & Ifpahan y o

Ton comp toit ;, comme tout le monde
fait près de deux millions d'ames ^ eft ré

(i) Lettre d;> Pccc Giim:d , <l'[rpahan> le 1© Aol

5750? rage 21^.
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'^ûit à vingt ou trente mille tout au plus.

Mais les miferes paflees ne font rien y

çn comparaifon de celles dont je fuis au-

jourd'hui le témoin oculaire , dit le Père

Grimod , dans une lettre du %o Août

^75®-
Les Perfans ne font plus y des peuples

appelles Cords , accoutumés aux vols &
aux rapines dès leur enfance, fe font

Cinparés du Gouvernement de Perfe , Sc

font prefque partout les maîtres y les Per-

fans ne gardoient plus ni juftice , ni loix 5

mais les Cords font encore plus méchans

<ju eux. Leur chef, nommé Allmerdon'

Kan , s'eft emparé d'Ifpahan après trois

iours de fîcge. Ce fut le premier de Juin

de cette année ^ relifez dans les hiftoires

les defcriptions les plus vives & les plus

énergiques de pillage & de faccagement

de villes , & vous y "trouverez tout au plus

ia moitié des cruautés qui fe font exer-

cées dans ce jour malheureux , où ce

chef de brigands entra dans cette capi-

tale.

La vue feule de cette ville infortunée y

eft capable d'arracher des larmes aux

cœurs les plus durs. On y voit que ruines

fur ruines -, on y fait deux ou trois lieues

fans trouver une feule maifon habitée. Je

Miv
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dis deux ou trois lieues

^^
parce que Té-

tendue dlfpahan eft immenfe. Sans comp-
ter les faux bourgs ou villages qui lui font

€ontigus i il y a fept à huit lieues de cir-

cuit^ de il en aura au moins vingt fi vous
coniptez fes fauxbourgs j Julpha

, par

exemple, eft lui feul auilî gr'and & nieme
plus grand que Lyon.

Le fauxbourg où font reftés tous les

Chrétiens , fut épargné dans le défaftre

général, & n'a point été comme le refte

de la ville , abandonné au pillage \ mais

à cela près , il a peu gagné au prétendu

ménagement. Le vainqueur barbare en a

exigé des contributions fi exhorbitantes ,

& avec tant de férocité , qu'à cet égard
il auroit prefque mieux valu qu il Teût li-

vré au pillage 5 alors les habitans auroient

fouftrait à l'avidité du foidat une infinité

de chofes précieufes , & ils l'auroient fait

avec d'autant plus de facilité , qu'il n'y a

yas une maifon où il n'y ait des caches

fouterraines. C'eft une précaution fin-

guliere que l'on prend ici en bâtiffant les

rnaifons , & qui efl: à dire vrai , plus nui-

fible qu'utile 5 car dès qu'on exige defar-

gent, foit par impôt , ou pour quelque
autre raifon que ce foit , ceux à qui om
en demande^ ont beau dire qu'ils n'en ont
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jpas 3 on les charge de coups de bâtons ^

& on les contraint , ou de déterrer ce

qu'ils auroient caché 5 ou d'emprunter ce
qu'ils n'ont pas , ôc quand ils ont donné
-ce qu'on vouloit , on recommence en-

core à les frapper.

Nous n'avons pas été à l'abri de cqs

cruautés ^ dû U Miffionnaire avec un^
humbk réfignation , &Ji eUa mfontpas
encore tombées fur moi , ce(l que je rHai

pas mérité du Ciel une pareille grâce. U y
a deux ou trois mois que les gens du
quartier où nous demeurons , ayant

appris qu'il y avoit un nouvel impôt >

s'enfuirent tous^, &: nous laifTcrent expofés

aux foldats qu'on avoit envoyés.

Il ne faut pas être furpris de la frayeur

du peuple en pareilles circonftances , elle

n'cft que trop raifonnable. U fçait les or-

dres étranges que reçoivent ces foldats

quand on leur donnne la commiflîon d'al-

ler chercher des fommes d'argent. Prens

telle fomme , dit-on à chacun d'eux ,

dans tel endroit ; (i tu ne trouves perfonne

prens che:^ le voifin , fi le ^ oifin riy ejl

pas , tire des pierres même^ la fomme cnm^

mandée^ mais ne reviens pas fans Vap-^

porter ^ autrement cefl fait de toi. Notre

Miiîioanaire raconte enfui te comment
Mv



'274 Mémoires Geograph.
les foldats étant parvenus à leur maifon , le

fupéricur fut maltraité, &comme on don-

na aux brigands toute l'argenterie de Tégli-

fc. Tel eft 3 conclut-il ^ Tétat aduel de la

Perfe ^ tous les jours nous entendons dire >

on a fait battre celui là jufquàla mort ;

cet autre a été poignardé. Depuis la mort

de Nader-Schah (i) ^ il'y a eu cinq Rois ^

trois ont été maffacrés ^ le quatrième

aveuglé , le cinquième a été proclamé

depuis- peu. C'eft un enfant, ilpaflefa

vie dans fon haram avec fa mère , fes

fœurs & fcs femmes , & ne fe mêle de

rien. Il n'a été fait Roi , dit-on ^ que pour

la montre , & pour donner occafîon à

ceux qui i'obfedent ;, de tirer des fommes
conjfidérables des villes éloignées dlfpa-

han.

Les grands ici, font verfés dans toutes

fortes de fourberies •, ils envoyent un Cou-

rier à dix ou 1 2 lieues , là il fe tient ca-

ché quelque tems , & fait enfuite fem-

blant d'arriver d'une province éloignée.

Il rapporte que le pays eft révolté, en

conféquence , fous prétexte de lever des

troupes y on levé réellement de l'argent

,

(0 II fu: rçailacti à T.-,uris eK î ; 4^.
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& on exige des contributions énormes :

après cette fcene on en joue un autre ,

qui fe dénoue encore par quelque levée

^'argent.^
§ XX.

Cérémonial u/îté à la réception des Am^
bajfadeurs en Perfe , & lorfque U
Souverainfort defan Palais*

Jl o U R achever de recueillir tout ce

que concerne la Perfe , & pour terminer

cet article d'une manière amufante , nous

allons donner ici un précis des ufages de

cette Cour , relativement à la réception

qu'elle fait aux Ambalfadeurs qu'on y
envoyé , & rapporter des coutumes par-

ticulières au Roi , & à fes fujets 5 chaque

fois qu'il fort de fon Palais.

Il eft peu de Souverains en Europe ,

dit notre Miflîonnaire anonyme , qui re-

çoivent autant d'Ambalfadeurs qu'en re-

çoit le Roi de Perfe , non-feulement de

la part des Princes Mahomérans , mais

des Etats & des Monarques Chrétiens. Il

eft vrai qu'aucun Ambafladeur ordinaire

ne réfide à la Cour d'Ifpahan ; tous les

Ambalfadeurs font extraordinaires > &
après avoir traité pendant quelques mois

Miy
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des affaires dont ils font charges par leur$

maîtres ^ reçoivent leur audience de
congé-, & retournent leur en rendre

compte!

Ce n eft pas qu« tous ces Princes ayent

des intérêts particuliers à démêler avec les

Rois de Perfe. En général le fujet àts

ambaffades qu'ils font faire , roule d'or-

dinaire fur le commerce , & fur la pro-
teftion qu'ils demandent au Roi pour les

Miffionnaires établis dans fes Etats; &
l'on peut dire que cqs ambaffades font le

plus ferme appui de la Religion dans le

Royaume de Perfe. Les Miffionnaires y
font confidérés comme chers aux Princes

Chrétiens qui les recommandent : ï^s

Grands mêmes > & Its plus diftingués de
la Cour , les appellent Conaks , c'eft-à-

dire les Hôtes du Roi, ils font francs

,

exempts de contributions , & leurs mai-

fons font regardées comme des aziles , au

centre même du mahométifme.
Pendant un féjour de près de quatorze

ans que notre Miffionnaire a fait , partie

à Ifpahan , partie à Julfa , fauxbourg de

cette capitale
:j
il y a vu des Ambaffadeurs

de -prefque toutes \zs nations & des

Princes de l'Earope , du Pape , de l'Em-

pereur ;> du Czar deMofcovie^ des Rois
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^e France, de Suéde 3 de Portugal, de
Pologne, des Republiques de Hollande,
de Venife, bc du Grand -Maître de
Malte.

On ne fait pas même attention en
Perfe,(î cts AmbafTadeurs font laïques ou
eccléfîaftiques , iîmples prêtres ou reli-

gieux , nobles ou roturiers ; dés qu ils

font revêtus du caradere d'Ambafla-
dçurs , ils font confidèrés , plus ou moins
cependant, à proportion , de la grandeur
du Maître qui les envoyé. lifuffitmêmej
pour avoir en Perfe les honneurs d'Am-
balTadeurs, d'être chargé d'une lettre d un
Souverain au Roi , ne "fût-ce qu'une lettre

de recommendation ; mais toujours ac*
compagnée de prefens à Sa Majefté.

Le Kan, ou le Gouverneur de la pre-
mière ville frontière où TAmbaffadeur
arrive , après s'être bien mftruit de la vé-
xité de fon ambaflade , le loge, &c le

défraie avec tout fon train , & lui afïîgne

pour chaque jour , le tayn^ c'eft à-dire

une fomme plus ou moins conlîdérable,

félon le nombre des perfonnes qu'il a à
fa fuite ^ & la quantité de chevaux Se (h
chameaux qu il lui faut, pour le tranfport

de ks balots : le tayn lui eft pavé tout
le tems que dure fon ambaffade , jufqu'à
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ce qu il foit forti des terres du Royaume;
On ne parle pas ici de la fupercheric que

font certains de ces Ambaiïadeurs , qui

prennent ce qu'on appelle des pajfe-vo^

lans y pour faire groffir le tayn , & qui les

congédient quand il eft une fois fixe.

Le Gouverneur doit donner encore à ^

rAmbafladeur un Meimandar^ c'eft-à dire

un Fourier qui aille lui marquer les logis

îiir fa route , & qui levé en chaque en-

droit le tayn pour le délivrer à rÂmbaf-
fadeur;, & lui même eft obligé de le vi-

fîter fouvent pour prendre fes ordres ,

jufqu à ce qu'il foit arrivé à la Courj ill

y envoyé par avance le mémoire qu'il a i

fait des préîens que rAmbafladeur doit
;

offrir au Roi.

Lorfqu'il eft arrivé au fauxbourg d'If-

aban , où il féjourne quelques jours pour

^e préparer à fon entrée ^ le Meimandaf'

Bachi y c'eft-à-dire le chef des Meiman-
dars y où rintrodudeur des Ambaffa-

deurs vient le voir, & taxe fuivaut des

experts 5 les préfcns deftinés pour le Roi.

Il y auroit de la mauvaife foi de gagner

les experts pour les induire à faire une

eftimation des préfens au-delà de ce qu'ils

valent-, le Voyageur fut cependant Un

jour témoin de cette fraude ^ & vit ua

i
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Ambafladeur qui entr'aurrcs préfens s

avoit apporté plus de deux cens montres ,

qui ne lui avoient coûté que dix écus
chacune , &c qui lui furent eftimées foi-

xantc : ce qui peut tenter un AmbafTadeur
de faire cftimèr ainfi fes préfens au-delà

de leur valeur , c'eft que le Roi de Perfe

proportionne les préfens qu'il donne , à
ceux qu'il reçoit , & d'ailleurs ce qu'il

rend , partie en argent
^

partie en riches

marchandifes du pays , eft toujours plus

confidérable que ce qu'il a reçu.

L'Ambafladeur enfin , après fon au-
dience de congé , eft reconduit par un
Meimandar, avec les mêmes honneurs
qu'on lui a fait à fon arrivée 5 & comme
on l'a déjà dit , on lui continue le même
tayn jufquà ce qu'il fo-it forti du
R oyaume.

Il eft d'ufag^ que les Rois de Perfe

faflent venir devant eux , les filJes Armé-
niennes les mieux faites , le jour de Noël
que l'églife Arménienne célèbre, félon

le vieux ftyle, le fix Janvier ^ quelquefois

le Roi les ayant vues , les renvoyé à leurs

mères , dont elles font d'ordinaire ac-
compagnées dans cette trifte cérémonie t,

d'autres fois il en retient quelques unes

(ju'il fait élever dans fon Sérail parmi fcs

I I

mÊÊ
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coîicnbines , où elles ont bientôt oublié

ie peu de teinture qu'elles avoient du

Chriftianifme , pour fe faire Mahomé*
tannes. Il arrive aflez . fouvent qu'après

les avoir gardées quelques années , il les

donne en mariage à des Mahométans,

d'où vient la ruine des familles Armé-
niennes 5 car par la loi la plus tyranmque^

le garçon ou la fille Arménienne qui a

cmbrafTé le mahométifme , après la mort

du père , ou de la mère , hérite univers
]

Tellement de tous les biens de la famille.

Voici une autre coutume ^ qui n eft ni

moins bizarre > ni moins inouie ; je l'ai

vu pratiquer ^ dit le Miffionnaire j le 1

3

d'Avril i6^Q.

Le î 2 , on publia au fon du tambour
,[?

dans Ifpahan & dans Julfa, que le len-

demain il y auroit courouk , ou défenfe^

c eft à-dire , que ce jour-là 5 le Roi , ac-

compagné d'un certain nombre de Sul-

tannes^ fortoit de fon Palais d'Ifpahan ,

pour aller pafTer avec elles quelques jours ^

à la campai^ne : comme alors elles ont

le vîfage découvert , contre l'ufage des

femmes du pays
:,

qu'elles font fuperbe-

ment vêtues & que le brillant de l'or &
des pierreries ^ rehauffc encore l'éclat de j
leur beauté ^ le Roi ne veut point qu elles |
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îoîent vues , 3c moins encore qu'elles

voyent ni hommes ^ ni garçons j c'eft

pour cela qu'au jour de côurouk il y a

aéfenfc fous peine de la vie , à tout

homme , ou vieux ou jeune , de fe trou-

ver dans les chemins , dans les rues , fur

les portes , & fur les rerraffes de leur

maifons , ou dans quelques endroits que

ce foit 5 d'où ils puiffent appercevoir hs
Sulrannes y ou être apperçus d'elles : on
les oblige même à fortir de leur maifons ,

ôc des quartiers par où le Roi doirpaifer^

au moins une demi-lieue à la ronde. Le
courouk 3 oudéfenfe ^ s'étend de la ville

aux villages , aux environs defquels le

Roi doit paffer. Lorfqu'il cft arrive avec

les Sultanes au lieu où il vouloit aller ^ le

courouk celfe ; mais il recommence dès

que le Roi fort de cet endroit, de il con-

tinue jufqu'à ce qu'il foit rentré dans foii

Palais. La précaution des Rois de Perfe

pour que leurs femmes ne voient perfonne,

ôc ne foient pas vues , va fi loin dans cette

occafion , que les Eunuques blancs , eux-

mêmes y font fujets au courouk comme
les autres ; il n'y a que les noirs à qui la

garde de l'intérieur du Sérail eft confiée >

qui ayent permiflîon d'accompagner le

Roi i & les Sultanes : ^uffi font-ils fi laids
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& fi hideux , qu'on peut les voir fang

aucun danger , de qu'ils font plus pro

près à faire horreur qu'à caufer le moin-*

dre defir. Il y a à la vérité quelques hom-
mes qui fe bazardent , malgré la défcnfc

de relier dans leurs maifons, mais ils

doivent bien fe donner de garde de les

ouvrir , quand même on y heurteroit ^

encore courent- ils grand rifque; car au

moindre foupçon qu'en aurôient les Eu-
nuques qui font la ronde ^ ils briferoient

les portes de la maifon ; & s'ils y trou-

voient un homme , il faudroit de trois

chofes l'une : ou qu'il perdît la vie , ou
qu'il fe fît Mahométan, s'il ne l'étoit pas ^

©u que pour une bonne fomme d'argent

il fermât la bouche à l'Eunuque qui l'au^,

xôit découvert.

On raconte à ce fujet un trait aflez plai-

fant du Roi Cha- Abas le Grand. Un jour

de courouk , ce Monarque étant forti

d'Ifpahan accompagné des Sultanes ^ vit

de loin un payfan qui travailloit à fon

champ ^ affez près du chemin par où il

devoir pafler-, le bon-homme qui n'avoit

pas fçu qu'il y eût courouk , au bruit de

l'équipage y jette les yeux fur le chemm ,

&c voit un grand cortège d'hommes &
de femmes 5 iife douta de ce que c'étoit |

>r»*^î^n\j^gi'Sfi^ ^^Pi
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il court fe cacher le ventre contre terre

derrière un buiflbn ; le Roi qui s'en apn

perçut fit courir après lui 5 on Tattrape ,

en lefaifit vOM le mené devant le Prince
|

le pauvre payfan tout tremblant ^ fecroyoit

au dernier jour de fa vie > lorfqu'il fut à

trois pas du Roi & de fes Sultanes , il

leur tourne le dos pour ne les pas voir ,

& s'approche en marchant à reculons,

Abas qui aimoit plus à plaifanter qu'à

verfer du fang, tourne-toi vers nous^, lui

dit-il, & regarde bien ces femmes -y il

fallut lui dire bien des fois avant qu'il

©fat le faire : il fe retourna enfin baigné

de larmes, & tranfi de frayeur , de f çoîî

à faire pitié. Ce n'eft pas tout , reprit

Abas, je veux que tu me dife laquelle de

ces femmes te plaît davantage 5 il eut

beau s'excufer , il fallut obéir ; mais

comme la crainte dont il étoit faifi lui

avoit coupé la parole, ce qu'il put faire

,

ce fut d'en défigner une qui lui parut la

plus belle , & la plus richement vêtue.

Hé bien , dit le Roi , je te la donne pour

femme , va , te voila bien marié , éc ri-

che pour le relie de ta vie. Tout aurrc

Roi de Perfe auroit fait fabrer ce pauvre

înalheureux.
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CHAPITRE IV.

'VOYAGE de Monfuur Poncet ^

Médecin François , en Ethiopie ^ dans

Us années i6y8 ^ ^^SD ^ lyoo (i).

§ I.

R OV T E du Caire à Scnnar.

E partis du Caire ^ capitale de TEgypte^

le lo Juin de Tannée i6^8 , avec Ha-
guli ^ Officier de l'Empereur d'Ethiopie ,

ôc le père Charles -François - Xavier de
Brevedent , Miiîionnaire de la Compa-
gnie de Jeflis. Nous nous embarquâmes
fur le Nil à Boulack y qui eil; à une demi-

lieue de cette ville. Comme les eaux

étoient banes ^ 8c nos pilotes fort igno-

ranSj nous employâmes quinze jours pour
nous rendre à Manfelou ^ quoiqu'on fafle

ce voyage en cinq jours , quand la rivière

eft groffe ôc le vent favorable. Manfelou
cil: une ville de la haute-Ei^vpte ^ fameufe

(i) lai'éré dans les Leccres EdiHaniéS. TomilV»
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pai fon commerce de toiles. Le Grand-
Seigneur y rient cinq cens janiiTaires 3 dc

deux cens Spahis ^ en garnifon ^ pour
empêcher les excurfioas des Arabes

, qui
deloient tout ce pavs.

Le rendez-vous des caravannes de Sen^
nar 6c d'Ethiopie ^ eft à ibnali , demi-
lieue au-deiTus de Manferon. Nous cam-
pâmes dans ce village pour attendre que
toute la caravanne fe fut aiîemblée

:, <5c

pendant trois mois que nous v reftàm.es

fous la tente
:, nous fouârimes beaucoup;

car les chaleurs de ce pavs font infuporra-

bles , funout aux Européans
^ qui n v font

pas accoutumés Le foleil eft il brûlant ,

que depuis dix heures du matin jufqu au
foir, nous avions de la peine à refpirer.

Après avoir acheté des chameaux^ 6c fait

toutes les provifions néceffaires pour paf-
fer la Lybie j nous quittâmes ce defacrréa-

bleféjour le 24 Septembre fur les trois

heures après midi , & nous allâmes cou-
cher à une lieue & demie de-U , fur le

bord oriental du Nil^ dans un lieu nom-
mé Camara , uù il nous fallut encore
cam.prr pendant quelques jours pour at-

tendre les marchands de Gi:J ^ Je
Syoïik

;,
qui n'étoient pas encore arrivés.

L-n paient du Roi de Sennar m'invita
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d'aller à Syouk , & m'envoya un cheva!

Arabe. Je paflai le NU fur un pont fort

large & bâti de belles pierres de taille»

Je crois que c eft le feul pont qui foit fur

ce fleuve ^ & j'arrivai au bout de quatre

heures de chemin. Je vis les refies d'un
ancien & magnifique amphithéâtre , avec
quelques maufolées des anciens Romains.
La ville de Syouk eft environnéede jardins

délicieux & de beaux palmiers, qui por-

tcntlcsplus excellentes dattes de l'Egypte.

Ayant trouvé à mon retour tout le monde
alîemblé , nous partîmes le 2 Odobrc
de grand matin , & nous entrâmes dès

ce jour-là dans un défert affreux. On court

de grands dangers dans ces déferts , parce

<jue les fables font mouvans , s'élèvent

au moindre vent , obfcurciffent l'air, &
retombant enfuite en forme de pluie, en-

fevelilfent fouvent les voyageurs , ou du
moins leur font perdre la route qu'ils

doivent tenir.

L'on garde un grand ordre dans la

marche des caravannes. Outre le chef qui
décide de toutes les difputes & de tous les

différens qui farviennent , il y a des gui-

des qui marchent à la tête de la cara-

vanne , & qui donnent le fignal pour
partir ou pour s'arrêter , en frappant fuï
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uûc petite tymbale. On fe met en route,

trois ou quatre heures avant le jour ,

faut que tous les chameaux & toutes lc5

bêtes de charge foicnt prêtes en ce tems-
là y on ne peut ni perdre de vue la cara*

vanne
:,
ni s'en écarter fans fe mettre dans

un danger évident de périr. Ceux qui Ja

conduifent,font û habiles, que quoiqu'il

lie paroilTe aucune trace fur le fable, ils

ne lui font jamais prendre le moindre
détour. Après avoir marché jufqu'à midi,
on s'arrête une demi-heure fans déchar-
ger les chameaux , Ton prend un peu de
repos 5 après quoi on pourfuit fa route
tifqu a trois ou quatre heures de nuit.

Zomme on garde dans tous les campe-
nens , le rang qu'on a eu le jour du dé-
)art5 il n'y a jamais fur cela la moindre
lifpute entre les voyageurs.

Nous arrivâmes le 6 Odlobre à He^
aoué , c'eft une alfez grolTe Bourgade ,

>C la dernière qui dépende du Grand-Sei-
;neur. Il y a une garnifon de cinq cens

miffaires , 5c de trois cens fpahis , fous
:n Officier qu'on appelle en ce pays là ,

lachis ; Hdaoué eft fort agréable, &
épond parfaitement à fon nom

,
qui lî-

pifie, pays de douceur.

On y voit quantité de jardins arrofés



l

188 Mémoires Geo^ïiàph.
de ruifTeaux , & un grand nombre de

almiers toujours vcrds. On y trouve de

a coloquinte , &c toutes les campagnes

font remplies de féné , qui croît fur un

arbriffeau , haut d'environ trois pieds.

Cette drogue ^ dont on ne croit pas fe

pouvoir palfer en Europe , n eft d'aucun

ufage en ce pays-là. Les habitans d'Hc^

laouéno, fe fervent dans leurs maladies que

de la racine d'E^ula , qu'ils font infufer

dans du lait pendant une nuit :,
&c qu'ils

prennent le lendemain après l'avoir paffée.

Ce remède eft très-violent , mais il eft à

leur goût y & ils s'en louent beaucoup.

'L!f{ula eft un gros arbre ^ dont la fleut

eft bleue : il fe forme de cette fleur une

cfpece de coccon oval , plein de cotton ,

dont les gens du pays font des toiles af-

fez fines.

Nous demeurâmes quatre jours à He«i

laoué, pour prendre de l'eau &c des vinsj-

car nous devions paffer un défert où Ton

ne trouve ni fontames , ni ruifTeaux \ la

chaleur eft (i grande , & les fables de

ces défères font fi bruians , qu'on ne peut

y marcher nuds pieds ^ fans les voir bien-

tôt extraordmairement enflés. Les nuits

cependant font allez froides , ce qui caufc

à ceux qui voyagent en ce pays-là, de

fâcheufes
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grandes précautions. Après deux jours de
marche

, nous arrivâmes à Ckahlé Ci)
^ui eft un pays d'alun, & trois jours
après a Se'.yere , où nous prîmes de l'eau
pour cinq jours dans une excellente fource
qui_eft au milieu de ce xléfcrr.

Ces vaftes folirudes, où l'on ne trouvem oifeaux, ni bêtes fauvages , ni herbes,m même aucun moucheron , & où l'on
ne voit que des montagnes de fablf
des carcalTes , & des ofTc nens d» cha'
meaux impriment dans l'ame. /enefçais
quelle horreur, qui rend ce voyage en-
nuyeux

, & défagréable. Il fcroit b^en
dieicile de traverler ces terribles déferts
fans le fecours des chameaux

, qui fonc
iix & fcpt jours fans boire & An^ man-
ger; cequejen'aurois jamais pu croire fi
|e ne 1 avois obfervé avec exacSitud- Ce
qui eftplusfurprcnanr, c'eft qu'un v^ié-
rable vieillard

. frère du Patriarche d'E-
th>opie

, qui étoit dans notre caravanne,m affura qu ayant fait deux fois Je voyage

Tome III, N



'29» Mémoires <5eografh.

de Sduymi à Sudan , dans les pays des

Ne<Tres , & ayant employé chaque fois ,

quamnte jours à paffer par les déferts

qu'on trouve dans cette route , les cha-

meaux de fa caravanne ne burent, m ne

mandèrent pendant tout ce tems-là. Trois

ou quatre heures de repos chaque nuit les

foutiennent, & fuppléent au défaut de

nourriture qu'il ne leur faut donner qu a-

près les avoir fait boire ,
parce qu'autre-

ment iis creveroient.
, , „ _ ^ ,

Le Royaume de Sudan eft à 1 Oueft de

celui de Sennar , les marchands ^de 1^

haute Egypte y vont chercher de l'or &
des efclavcs. Les Rois de Smnar & de

Sudan font prefque toujours en guerre.

Four ce qui cft des mulets &c des anes^'^

dont on fe fert auflî pour traverfer ces dé-

ferts, on ne leur donne chaque jour qu'un©;

petite mefure d'eau.
^ ^

Le 2.^ Odobre nous arrivâmes a Ma-

chon ,
groffe bourgade , fur le bord

Oriental du Nil. Ce fleuve forme en cet

endroit deux grandes Mes remplies ds

palmiers , de fené & de coloquinte. Ma-

ckon, le feul lieu habité depuis Helaoue^

eft dans la provicce de Fungi ; il appar-

tient au Roi de Sennar, & fait le con;i'

menceraent du pays des Barmras ,
que
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«oas appelions Barbarins. VErbah, ou
le Gouverneur de cette province, ayant
appris que fEmpereur d'Ethiopie nous
appelloit a fa Cour, nous invita de ve-
nira^rg-05,oùildenieure. Cette bour-
gade eft vis-à-vis de Machon, de l'autre
cote du Nil , nous y allâmes en bateau;
le Gouverneur nous reçut avec beaucoup
d honnêteté; le Grand -Douanier, qui
cftlefilsduRoideZ>a.^<,/.,demeL
auffi ^Argos. Ce Prince ne paroît jamais
en public que monté fur un cheval cou-
vert de deux cens clochettes de bronze
qui font un grand bruit ; li eft accompa-
rnc de vingt Moufquetaires , de deux
:cns loldats armes de lances, & de fabres.
Il vint vifiter nos tentes , où l'oa lui pré-
enta du cafFe

, & où l'on paya des droits
lui confif ent en favon, & en toiles. II
ous ht 1 honneur de nous inviter le len-emam à dîner , & nous y allâmes à
heure marquée.
Son Palais eft grand, bâti de br^ues

uitesau foleil; les murailles font forttevees& flanquées d'efpace en efpace,
e grofîes tours quarrées lans embraflirfs
arce que l'on a point en ce pays-Jà l'u-
ge du canon , mais feulement du
loufqueft

N ij
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Après avoir demeuré huit jours a Mtf-

chon, nous en partîmes le 4 de Novembre

& nous arrivâmes le 1 5 du même mois a

Dongola. Tout le pays que nous trouva-

mes dans notre route jufqu à cette ville,

& même iufqu'à Sennar, eft un pays

très-a^réablc -, mais il sa qu'environ une

lieue 3e largeur. Ce ne font au-delà que

des déferts affreux. Le Nil paffe au milieu

de cette délicieufe plaine 5 les bords en

font haut élevés -, ainfi ce n eft pomt 1 1-

nondation de ce fleuve qui caufe comme

en E-vpte la fertilité de cette campagne ;

mais^'rinduftrie, & le travail des habi-

tans. Comme il ne pleutque très rarement

encepays-là, ils ont foin d élever, par

le moyen de certaines roues que des bœuB

font tU^r, une quantité pr.di|eufe

,reaux qu'ils conduifent par le mille*

des terrel dans des réfervoirsd'oCuls les

tirent enfmte quand ils en ont befoir

pour arrofer leurs terres, qm fcroient fte

riies & incultes fans ce fecours.

On ne fefert point d'argent en ce pays-

là pour le commerce, tout s y fait pai

échanee comme dans les premiers tems

Avecdupoivrcdel'anis du fenouil

auclo^degéroflcdu çhourga,qu

ontdesiainestdntesenbleu,dufpic,
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àc France , du mahaleb d'Egypte , & au-

tres chofes femblables , les voyageurs

achètent les vivres qui leur font nécefTaires.

On ne mange que du pain de Dora , qui

eft un petit grain rond , dont on fe fert

auffi pour faire une efp ce de bierre épaiffb

& d un très mauvais goût. Comme elle

ne fe conferve pas, on eft obligé d'ea

faire prefque à toute heure. Un homme
qui a du pain de Dora ^ &c une calebaflTe

/pleine de cette défagréable liqueur, dont

ils boivent jufqu à s'ennivrer , fe croit

heureux , & fait bonne chère. Malgré

cette nourriture fi légère , ces gens4à fe

portent bien, & font plus robuftes &C

plus forts que les Européans.

Leurs maifons font de terre, baiïes &
couvertes de canne de Dora, mais leurs

chevaux font parfaitement beaux , de ils

font habiles à les dreiferau manège. Leurs

fclles ont des appuis fort hauts, ce qui les

fatigue beaucoup. Les perfonnes de qua«

lité ont la tête nue , & les cheveux tref-

fés aflez proprement. Tout leur habit

confifte dans une efpece de veftv: très mal-

propre , & fans manche , & leur chauf-

fure dans une fimple femelle qu'ils atta-

chent avec des couroies. Les gens an

commun s'enveloppent d'une pièce de

Niij
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toile qu ils mettent autour de leur corpS

en cent manières dijffércntes. Les cnfans

font prefque nuds , les hommes ont tous

linc lance qu'ils portent partout , le fer

m eft crochu, il y en a de fort propres^

ceux qui ont des épées y les portent pen-

dues au bras gauche : les jurcmens & les

blafphêmes font fort en ufage parmi ces

peuples greffiers
;,

qui d'ailleurs font fi

débauchés y qu ils n ont ni pudeur , ni

politcfTe , ni religion -, car quoiqu'ils faC
lent aujourd'hui profeffion du Mahomé-
tifme j ils n'en fçavent que la profeffion

de foi 3 qu ils répètent, à tout moment.
Il ny a pas longtems que ce pays étoit

chrétien , la foi ne s'y eft éteinte que parce
qu'il ne s'y eft trouvé perfonne qui ait eu

affez de zèle pour l'entretenir. On voit

ncore fur la route quantité d'hermitages^

& d'églifts à demi ruinées. 1
Nous allâmes à petites journées y de

Machon à Dongola , pour nous délaffer

îin peu des grandes traites que nous avions
faites en traverfant les déferts. lin y avoie^

que deux ans que tout ce pays avoit été

défolé par la pefte. Elle fat fi violente ail'

Caire y où j'étois cette année là i6<j6\,

& où je m'expolai au (ervice des pcftifé-i

rés, qu'on alîure qu'il y mouroit jufqu'à'
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éix mille perfonnes par jour Ce terrible

fléau ravagea toute la haute Egypte oc le

pays des Barbarins ^ de forte que nous

trouvâmes plufieurs villes ^ & un grandi

nombre de villages , fans habitans ^ &
de grandes campagnes autrefois très-fer-

tilles 5 abfolument incultes & abandon-;

nets.

Quand nous fumes à la vue de la ville

de Dongola , le condu6t€ur de notre ca-

ravanne fe détacha, & alla demander au

Roi la permiffion d"y entrer avec fa com-

pagnie, ce quonlui accorda avec plaifir.

Nous étions alors dans un village qui

fert comme de fauxbourg à cette ville ,

& nous paffâmes la rivicre dans un grand

bateau que le Prince entretient pour la:

commodité du public-, les marchands

payent un droit , mais les pafTagers en

font exempts.

La ville de Dongola eft fituée au bord

Orientai du Nil , fur le penchant d une

coline féche ^ fablonneufe , les maifons

font très-mal bâties , & les rues à moitié

défertes;, & remplies de monceaux de

fables que les ravinçs y efitrainent de la

montagne. Le Château eft au centre de

la ville 3 il eft grand & fpacieux -, mais

ks fortifications font peu de chofe. îl

Niv
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contient les Arabes , qni ocupent 1^

campagne où ils font paître librement
leur troupeaux, en payant un léger tribut

an Mek , ou Roi de Dongola. Nous eu-
mes l'honneur de mtînger plufieurs fois

avec le Prince ; mais à une table féparee
de la fienne. Dans la première audience
qu'il nous donna, il étoit vêtu d'une vefte

de velours verd
, qui traînoit jufqu a

terre. Sa garde eft nombreufe ^ ceux qui
font près de fa perfonne portent une
longue épée devant eux dans le foureau.
Les gardes du dehors ont des demi pi-
ques. Ce Prince nous vint voir dans no-
tre tente, & comme j'avois réuffi dans
quelques cures que favois cntreprifes, il

nous invita à demeurer à fa Cour j mais
dès que nous lui eûmes marqué que nous
avions des engagcmens avec l'Empereur
d'Ethiopie , il ne nous fit plus aucune
inftance.

Le Royaume de Dongola eft hérédi-
taire y mais il paye tribut au Roi de Sen-
Jiar.

Nous partîmes de Dongola le é Jan-
vier de l'année 16^9 , 6^ nous entrâmes
quatre jours après dans le Royaume de
Sennar. VErbab Ihrahim^ frère du pre-

mier Miniftre du Roi , que nous trouva-
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mes fur ccttQ frontière ^ nous reçut avec
honneur, & nous défraya jufqu à Koni ,
groffe bourgade fur le Nil , où il nous
accompagna 5 & où nous arrivâmes le
1 5 Janvier. Comme les peuples qui font
au-dcffus de Korti le long du Nil , fe font
révoltés contre le Roi de Sennar , & qu ils

pillent les caravannes quand dhs paflent
fur leurs terres , on eft obligé de s'éloi-

gner des bords de ce fleuve , de prendre
fa route entre TOueft & le Midi , Si d'en-

trer dans le grand défert de Bihonda
,

qu on ne peut traverfer qu'en cinq jours ,

quelque diligence que l'on faffe. Cç dé-
fert n'eft pas fi affreux que ceux de la

Lybie , où l'on ne voit que du fable ;

on trouve de tems en tems en celui-ci

des herbes , & des arbres. Après l'avoir

paffé nous revînmes fur le bord du Nil à
D rreira , grofle bourgade y où nous de-
meurâmes deux jours. Ce pays eft abon-
dant en vivres , Se c eft apparemment ce
qui fait que les habitans lui ont donné
le nom de Bdadalla

, qui veut dire

,

^ays de Dieu : nous en partîmes le i6,8c>
nnarchâmes vers TOueft^ on ne trouve
lucun village dans cette route v mais les

labitans
, qui caiîîgenr fous des tentes y

ipportenc des vivres àtK^ voyap-eurs.
^" Nv
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On retrouve le Nil après quelques

jours de mafche^ & on vient à Guerry ;

c eft la demeure d'un Gouverneur 3 dont

le principal emploi eft d'examiner, fi

dans les caravanncs , qui viennent d'E-

crjmte 5 perfonne n'a la petite vérole ;

parce que cette maladie n'eft pas moins

dangereufc , & ne fait pas moins de ra-*

vages en ce pays-là ^ que la pefte en Eu-

ïope. Ce Gouverneur eut pour nous de

grands égards en faveur du Trône d'E-

thiopie , c'eft ainfi qu'on appelle l'Empe-

reur d'Ethiopie:, & il nous exempta de

la quarantaine qu'on a coutume de faire

en ce lieu4à y où nous paffâmes la nuit.

La manière de paîTer ce fleuve eft par-

ticulière 5 on met les homm.es ^ Se les

marchandifes dans une barque •, m.ais

pour les animaux, on les attache par la

îête. Se pardefTous le ventre avec des

cordes qu'on tire Se qu'on lâche à mefure

que la barque avance. Les animaux na-

gent , & foufFrent beaucoup dans ce paf-

fa^e ,
plufieurs mêm.e y meurent •, car

quoique le Nil ne fcit pas large en cet

endroit ., il eft cependant rapide Se pro-

fond. Nous partîmes de Guerry le pre-

mier Février , nous allâmes coucher à

,

Jifaa ,
gros village bâti de pierre dé

I
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taille 5 où les hommes font grands de

bienfaits.

Après avoir marché au Nord-Eft pour
éviter les grands détours que fait le Nil>
paffé par les villages à^Alfon ^ de Cotrau

& de Cermin ^ traverfé une grande iile y

qui n'cft point marquée dans ks cartes ^

nous arrivâmes à la ville à'Harbagy , où
les vivres font en abondance , & où nous

prîmes un peu de repos.

Nous paffâmes les jours fuivans par

des forêts d'Accacias, dont les arbres

hauts, & épineux étoient chargés de

fleures jaunes 5c bleues^ ces dernières ré-

pandent une odeur fort agréable. Ces

bois font pleins de petits perroquets

verds , d'une efpece de gelinottes , & d'un

grand nombre d'autres oifeaux qu'on ne

coni%oît point en Europe. Nous ne quit-

tâmes ces charmantes forêts que pour en-

trer dans de grandes plaines très-fertiles >

& tr|s bien cultivées. Après y avoir mar-

ché quelques tems , nous découvrîmes la

ville de Sennar ^ dont la fituation nous

parut enchantée.

Cette ville ^ qui a près d'une lieue &
demie de circuit , eft fort peuplée 5 mais

mal propre & mal policée. On y compte

environ cent mille âmes. Elle eft fituée

N vj
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à rOccident du Nil fur une hauteur ^ ^

treize degrés quatre minutes de latitude

Septentrionale , félon Tobfervation que

le père de Brevedent fit à midi le 2 1 Mars

?ï 6'59. Les maifons n'ont qu un étage y S>C

font mal bâties , mais les terrafles qui leur

fervent de toit font fort commodes. Poui

les fauxbourgs , ce ne font que de mé-
chantes huttes faites de cannes.

Le Palais du Roi eft environné de

hautes murailles de briques cuites au So-

leil •, il n'a rien de régulier , & n'eft for*

Tné que par un amas confus de bâtimens

fans goût & fans beautés. Les apparte-

ïîiens de ce palais font aifez richement

meublés , avec de grands tapis à la ma-
nière du Levant. On nous préfenta au

Roi dès le lendemain de notre arrivée >

& l'on nous fit d'abord quitter nos fou-

îiers , cérémonial auquel tous les étran-

gers font affiijettis , car pour les fujets

4i* Prince , ils ne doivent jamais paroître

devant lui que les pieds nuds. Nous entra-

înes dans une grande Cour pavée de car-

reaux de fayance de différentes couleurs &
bordée de gardes armés de lances. Quand
nous l'eûmes prefque toute traverféc

,

on nous arrêta devant une pierre qui eft

proche d'un falon ouvert, où le Roi a cou-

I
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tume de donner audience aux Ambafla-

deurs. Nous faiuâmes le Roi, en nous met-

tant à genoux, & baifant, fuivant Tétiquet-

te du pays , trois fois la terre. Le Prince

âgé de dix-neuf ans , eft noir , mais bien

fait , & d'une taille majeftucufe j il n'a

point les lèvres grofTes , ni le nez écrafé

comme fes fujets. Il étoit aflîs fur un lit

fort propre , en forme de canapé , les

jambes croifécs Turtc fur l'autre , ôc en-

vironné d'une vingtaine de vieillards dans

la même attitude , au-deflbus de lui. Il

étoit vêtu d'une longue vefte de foie bro*

dée d'or , & ceint d'une efpece d'écharpc

de toile de coton très-fine ; fa tête étoit

ornée d'^in turban bleu. Les vieillards

étoient à peu près vêtus de la même
manière. Le premier Miniftre , à l'entrée

du falon , & debout , portoit la parole

au Roi 5 & nous répondoir de fa part.

Nous faiuâmes une féconde fois ce Prince

comme nous avions fait dans la Cour,
& nous lui préfentâmes quelques crif-

taux , & quelques curiofités d'Europe ,

qu'il reçut avec agrément. Il nous fit plu-

fieurs queftions , qui marquent que ce

Prince eft curieux , & qu'il a beaucoup

d'cfprit. Il nous parla du fujet de notre
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voyage, & nous parut avoir beaucoup

d'attachement & de refpedpour TEmpe-

ïcur d'Ethiopie. Après une heure d'au-

dience n@us nous retirâmes , en faifant

trois profondes révérences. Il nous fit ac-

compagner par fes gardes , jufqu à la mai-

fon où nous logions 5 & nous envoya de

grands vafes remplis de beurre , de miel ^

Se d'autres rafraîchiflemens , avec deux

bœufs & deux moutons.

Ce Prince va deux fois la femainc dî-

îier à une de fes maifons de campagne

,

qui eft à une lieue de la ville : voici Tor-

dre qu'il tient dans fa marche. Trois ou

quatre cens cavaliers montés fur de très-

beaux cheveaux paroilfent d'abord. Le

Roi vient enfuite environné d'un grand

nombre de valets de pied , & de foldats

armés , qui chantent à haute voix fes

louanges ^ & qui jouent du tambour de

bafque ^ ce qui fait une affez agréable

harmonie. Sept à huit cens filles 5 ou fem-

mes 3 marchent pclc-mêle avec les fol-

dats 5 & portent fur leur têtes de grands

paniers ronds de paille de divers couleurs

,

& très-bien travaillés. Ces paniers qui

ïepréfcntent toutes fortes de fleurs , &
dont le couvercle eft en pyramide , cou-

vrent des plats de cuivre étamés^ & rem»
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pîîs de fruits & de viandes , toutes pré-

parées & deftinées à être fervies au Roi^ Sc

diftribuées cnfuite à ceux qui raccom-

pagnent ; deux ou trois cens cavaliers

luivent le même ordre que les premiers,

& ferment la marche.

Le Roi qui ne paroît jamais en pu-

blie, que le vifage couvert d'une gaze de

foie de plufieurs couleurs , fe met à table

iît^t qu il eft arrivé j le divertiflement le

plus ordinaire de ce Prince ^ eft de pro-

pofer des prix aux Seigneurs de fa Cour

,

Ôc de tirer avec eux au blanc à coups de

fuiîl y dont cependant ils n ont pas encore

un grand ufage. Après avoir pafTé la plus

grande partie du jour dans cet exercice ,

il retourne le foir à la ville dans le même
ordre qu'il en eft forti le matin. Cette

promenade fe fait régulièrement le Mer-

credi , 5C le Samedi de chaque femaine.

Les autres jours il tient confeil matin &c

foir, & s'applique à rendre juftice à fes

fujets, dont il ne laifTe aucun crime im-

puni. On ne cherche pas dans ce pays-là

à prolonger les procès : auffitôt qu'un cri-

minel eft arrêté 3 on le préfente au juge ,

qui l'intéroge , & qui le condamne à

mort s'il eft coupabe. La fentence s'exé-

cute fur le champ y on prend le criminel

,
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on le renverfe par terre , & on le frappe
fur la poitrine à grands coups de bâtons

,

jufqu a ce qu'il expire. Ceft ainfi qu on
traita pendant notre féjour à Sennar un
Ethiopien, dont nous ignorons les cri-

mes.

Après cette terrible exécution , on
^'apporta une petite fille Mahométane ,

âgée de cinq à fix mois, pour la traiter

d'une maladie ; comme cet enfant étoit

à l'extrémité , & fans efpérance de vie

,

le Père de Brevedent la batifa , fous pré-

texte de lui donner un remède , & cette

fille fut affez heureufe pour mourir après

cette cérémonie.

Tout efl: à grand marché à Sennar

,

un chameau ne coûte que fept à huit li-

vres , un bœuf cinquante fols
:, un mou-,

ton quinze , & une poule un fol , il en
efl: à proportion des autres denrées. Le pain
de froment n'efl: pas du goût de ces peu-
ples , ils n'en font que pour les étrangers

^

celui dont ils fe ferv nt eft de Dora , dont
on â déjà parlé Le pain eft bon quand
il efl frais , mais après un jour, il eft in-

iîpide , & on ne peut en manger , c'eft

une efpece de gâteau fort large , & de
répaiffeur d'un écu.

Les marchandifes de ce pays font les

^
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'dents d'éléphans , le tamarin , la civette j

le tabac , la poudre d'or , &c. On tient

tous les jours marché dans la grande place

qui eft au milieu de la ville , où l'on vend

toutes fortes de denrées , & de marchan-

difes. On en tient encore un autre dans

la place qui eft devant le Pakis du Roi.

C'eft dans ce marché qu'on expofe eh

vente les efclaves : ils font affis à terre les

jambes croifées , les hommes & les gar-

çons d'un coté y les femmes & les filles

de l'autre. On a un éfclave des plus forts

& des plus robuftes pour dix écus ^ ce qui

fait que les marchands d'Egypte en en-

lèvent tous les ans un très-grand nombre,

La monnoie la plus bafle de ce Royau-

me , vaut à peu près un denier de France.

Ccft un petit morceau de fer de la figure

d'une croix de S. Antoine Lefadda vient

de Turquie ; c eft une monnoie d'argent

fort mince y & moins grande qu'un de-

nier : elle ne vaut que deux fols ; outre

ces deux monnoies , on ne fe fcrt que de

ïeaux & de piaftres d'Efpagne qui doi-

vent être rondes , car les quarrées ne pat

fent pdint dans le commerce. Les piafr

très valent environ quatre francs en ce

pays-là.
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§ II.

Climat de Sennar, Caractère & ufagê

defes habitans^

Xj E S chaleurs de Sennar ( i ) font fi in^

fuportables , qu'on a peine à refpirer

pendant le jour. Elles commencent au
mois de Janvier , & finifTcnt à la fin d'A-

vril ; elles font fuîvies de pluies abon-

dantes qui durent ^trois mois ^ qui infec-:

tent l'air , & qui caufent une grande

mortalité parmi les hommes , & parmi
les animaux. C'eft un peu la faute des ha-

bitans qui font mal propres , & qui n'ont

aucun foin de faire écouler les eaux ^ qui

en croopiffant ^ 6c fe corrompant en-

fuite 5 répandent des vapeurs rrès-dange-

rcufes.

Ces peuples font naturellement four-

bes y 8c trompeurs ; mais d'ailleurs fort

fuperftitieux ^ & fort attachés au Maho-
métifme. Quand ils rencontrent un chré-

tien dans les rues, ils ne manquent ja-

mais de prononcer leur profeflîon de foi

,

qui confifte en trois paroles i II ny a

(î) Sennar , en Arabe , {îgniHe poifon & feu.



qtiun feul Dieu , & Mahomet eji fon
Prophète. L'eau de vie y le vin , & Thy-

dromcl même leur font défendus , & ils

n'en boivent qu'en cachette. Leur boiffoii

ordinaire eft une efpece de bierre, appcl-

lée Bonfa , qui eft fort épailTe :, & à'xm

fort mauvais goût.

Elle fe prépare de la manière foivantc.

Ils font rôtir au feu la graine de Dora y

& la jettent enfuite dans l'eau froide

,

après vingt-quatre heures ils boivent cette

infufion. Ils ont auffi l'ufage du caffé ^

qu'ils boivent volontiers.

Les femmes de qualité font couvertes

d'uQe vefte de foie , ou de toile de cot-

ton fort fine , avec de larges manches qui

pendent jufqu'à terre s leurs cheveux font

treffés & chargés d'anneaux d'argent , de

cuivre , de laiton , d'yvoire & de verre de

diverfes couleurs. Ces anneaux font at-

tachés à leurtreiTes en forme de couron-

nes 5 leurs bras , leurs jambes ^ leurs

oreilles & leurs narines même en font

chargés^ elles ont aux doigts plufieurs

bagues de pierres communes , toute leur

ehauifure confifte en de fimples femelles

qu'elles attachent aux pieds avec des cor-

dons. Pour les femmes & les filles du

commun 5 elles ne font couvertes que
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depuis la ceinture jufqu'aux getioux:

Les marchandifes qu'on porte au Royau-
ïne de Sennar ^ font des épiceries , du
papier , du laiton , du fer , du fil d'ar-

€hal^ du vermillon, du fublimé , de
Tarfénic blanc & jaune, de la clinquail-

Icrie y du fpica de France , du mahaleb
^

d'Egypte , qui eft une graine d une odeur |
force , des conteries de Venife , qui font

dcselpeces de chapelets de verre de toute

les couleurs ^ ôc enfin du noir à noircir,

qu'ils appellent Kool , Se qui eft fort et
timé en ce pays là , parce qu'on s'en fert

pour noircir le«î paupières ôc les fourcils.

Toutes ces marchandifes ont auilî cours

en Ethiopie , avec cette diiférence qu'à

Sennar les plus gros grains de verre font

le;j plus eftimés, &C en Ethiopie les plus

petits.

Les marchands de Sennar font un gros

commerce du côté de l'Orient. Au tems
de la moiffon ils s'embarquent à Suaquen
fur la mer rouge, La pêche des perles

qu'on fait en ce lieu4à Se la ville de Sua-

quen , appartiennent au Grand Seigneur*

Ils pafTent de là à Moka , ville de l'Ara-

bie heurcufe, qui appartient au Roi d'Te-

men^ ôc fe rendent enfuite à Surate y où
ils portent Ter ^ la civette & les dents d'é-
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léphans , & en rapportent les épiceries

& les autres marchandifes des Indes. Us

cmployent ordinairement deux ans à faire

ce voyage.

Lonque le Roi de Sennar cft mort i

le Grand-Confeil s'afTemble , & par une

coutume également barbare y & détefta-

ble , fait égorger tous les frères du Prince

qui doit monter fur le Trône. Le Prince

Gorecky qui eft demeuré inconnu jufqua

la mort du Roifon frerc, eut le bonheur

d'être fouftrait par fa nourrice à la cruauté

de cet ufa^e On a encore fauve un des

frères du Roi , qui règne aujourd'hui.

Ce Princ^-cft à la Cour d'Ethiopie , oà

il fe diftinguc par fon mérite &: par f^

îiaiiTance.

§ III.

Retour Je Sennar en Ethiopie.

jtTl PRES avoir demeuré trois mois à la

Cour du Roi de Sennar , qui nous com-

bla d'honneurs , nous prîmes coneé. Il

eut la bonté de nous donner une fauve-

garde y qu'on appelle Soccori , pour nous

défrayer , ôc pour nous conduire juf^

qu'aux frontières de fon Royaume. Nous

BOUS embarquâmes dans un gros tronc
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d arbre creiifé en forme de barque i nous

paiTâmes le Nil ic 12 Mai 16^^^ > & nous

allâmes camper à Basboch
,
gros village

à demi-lieue de la ville de Sennar \ nous

y demeurâmes trois jours ^ pour attendre

que toute notre caravanne £e fût ralTem*

blée. Enfin le 1 5 de Mai nous partimes ,

&c après avoir marché toute la nuit nous

arrivâmes à Bacros y grofle bourgade ,

dont le Seigneur étoit un vénérable vieil-

lard i âgé de cent trente ans ^ qui nous

parut auiîî fort & aufïî vigoureux que s'il

n'en avoit eu que quarante. Il avoit fervi

cinq Rois de Sennar. Nous allâmes le

voir y il nous reçue fort gracieufement, &
nous demanda des nouvelles de l'Europe.

Nous lui fîmes un petit préfent^ & il

nous envoya à manger dans notre tente s

pour nous marquer fa reconnoiflance.

Nous continuâmes notre route, &: nous

arrivâmes le lendemain à Abiq^ méchant

Rameau 5 où Ton ne trouve que de pauvres

cahannes de bergers , & le jour fuivant à

Baha 5 après av^oir marché dix heures

fans nous arrêter.

Baha eft un petit village fur un. bras

du Nil, qui étoit à i^c. Le i^ nous al-

lâmes coucher à Dodar , qui ne vaut pas

Biicux que Baha^ & le lendemain ^ aprè$
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quatre heures de chemin , à Abra^ groffç

bourgade , où nous perdîmes deux de nos

chameaux , que nous eûmes bien de U
peine à retrouver -, nous gagnâmes le vil-

lage de Débarke , & enfuite celui de But*

but y & après avoir marché par un pays

fort beau 3 & fort peuplé , nous nous

ïendîmes le 2 5 de Mai à Giejim y groffe

bourgade au bord du Nil , & au milieu

d'une forêt , dont les arbres font fort

différens de ceux que nons avions vus

jufqu alors. Ils font plus hauts que nos plus

grands chênes : & il y en a de fi gros que

neufhommes enfemble ne les pourroient

pas embrafTcr. Leur feuilles eft à peu près

lemblable à celle du melon y & leur fruit

qui eft très-amer, aux courges, il y en a

auffî de rond. Je vis à Giefim un de cqs

arbres creufé naturellement & fans art.

On entroir par une petite porte dans une
' cfpece de chambre ouverte par en haut

,

&c dont la capacité étoit fi grande , que

cinquante perfonnes auroient pu aifcmenc

sy tenir debout.

Je vis un autre arbre nommé gelmgue y

qui n'eft pas phis gros que nos chênes
^

mais qui eft auilî haut que ceux dont je

viens de parler. Son fruit eft de la figure

4cs melons d'eau, mais un peu pluspetir»
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îl eft divifé par dedans en cellules rem-

plies de grains jaunes , & d'une fubftance

qui approche fort du fucre réduit en

poudre. Cette fubftance eft un peu aigre,

mais agréable, de bonne odear, & très-

rafraîchiflante , ce qui fait plaifir dans un

pays auffi chaud quexelui-là : i'éçorce en

eft dure & épaifle -, la fleur de cette arbre

a cinq feuilles blanches comme le lis,

& porte une graine femblable à celle du
pavot.

Il y a encore en ce pays- là une autre

forte d'arbre nommé DtUb ; il eft une fois

plus haut que les plus hauts palmiers , 6C

à peu près de la même figure. Ses feuilles

îeuemblent à un éventail , mais elles font

plus larges. Son fruit eft rond & en grape ,

& depuis la queue jufqu au milieu , un peu

plus gros que ceux dont nous venons de

parler. Ce ftuit eft couvert de cinq écail-

les fort dures ^ qui forment un efpece de

calice. Il eft jaune quand il eft mûr ^ &
fon écorce eft fi épailTe & fi dure ^ que

quand css arbres font agités par les vents,

ces fruits fe heurtant les uns les autres

,

font un biuit épouvantable : s il s'en dé-

îachoit alors quelqu'un ^ & qu'il vint àj

tomber fur la tête d'un homme , il Icj

tueroit infailliblement. Quand on a caf

récorcç
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Tècorce de ce fruit ^ ce qu on ne fait

qu avec peine , on découvre quantité de
filamens

, qui foutiennent une fubftance
à peu près femblable au miel. Cette fubC
tance qui a Todeur du baume

;, eft iî

douce, ôc fi agréable , que je ne me fou-
yiens pas d'avoir jamais rien mangé de
plus <lélicieux. On trouve au milieu de
cette fubftance , une lentille brune:, grof-
fe , de fort dure , -qui eft la femence de
cet arbre. Outre le fruit <lont on vient
de parler;, ce même arbre en porte encore
un autre en forme de rave , couvert de
trois écorces que Ton levé , & qui a le

goût de châtaignes cuites.

Le Dorni eft comme le mâle du Deleb ;
il n'eft pas fi haut de la moitié qu'un paL
mier -, mais ks feuilles font prefque auflî

longues , & une fois plus larges. On en
fait des paniers, des nattes. Se même des
voiles pour les vaiflèaux de la mer rouge.
Cet arbre donne un fruit long d'un pied

,

qui eft couvert 4e cinq ou fix feuilles. Se
dont la fjbftance eft blanche, & douce
.comme le lait. Se fort nourriiTante.

L'arbre qu'on appelle Coug/ès , eft en-
core d'une grofTeiir énorme. Ce font neuf
ou dix gros arbres liés Se collés enfemble
4une manière fort irréguliere. Il a 1^

Tome m, O
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feiràlle petite , &: ne porte point de fruits

mais {eulement de petites fleurs bleues

fans odeur. Il y a encore dans les vaftes

forêts de ce pc^ys, plufieurs autres arbres

entièrement inconnus aux Européans.

Nous demeurâmes dix -neuf jours à

Gie/im. Cette bourgade .eft à moitié che-

îYiinde la ville de Sennar, & des confins

(d'Ethiopie , & au lo^ degré de latitude

Septentrionale , félon robrervation du

Père de Brevedmt. Quand on efl; arrivé

a Giejim on eft obligé de fe défaire de fes

chameaux, à caufe des montagnes qu'il

faut traverfcr , 6^ des herbes qui empois

fonnent ces animaux , c eft ce qui fait

qu'en Ethiopie on ne fe fert que de mu-

lets & de chevaux qu'on ne ferre point.

On ne vend fes chameaux à Gie/im qu'à

condition qu'on s'en fervir^. jufqu'à Gi-

ranna ^ ou ceux qui les achètent les vien-

nent chercher. Nous vîmes à Gkjîm une

caravanne de Gebertis. Ces peuples font

Mahométans , & dépendent de i'Emper

ïeur d'Ethiopie qui les traite en efçlaves

conformément à leur nom. La caufe du

lono- féjour que nous fîmes dans cette

bourgade 5 dont la fituation eft belle 6^

agréable , fut la mort de la Reine>Mere

'ài Roi 4s Sennar. jL'Officieï qui ngu?
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cendmfoit retourna à Sennar prendre de
nouveaux ordres du Roi fon maître, &
nous fûmes obligés de l'attendre. Ce' fut
un très-fàcheux contre-rems

; caries pluies
nous furpnrenc dans ces lieux-là : il ne plut
d abord qu'après le coucher du foleil-
cette pluie eft toujours précédée d'éclairs
& de tonnerres; pendant le jour le ciel
cil tres-ferein

, mais la chaleur eft infu-
portable.

Nous partîmes de Gù/^m , le 1 1 Juin
;& après cinq heures de chemin nous trou-

vâmes un village qu'on appelle £>e/ei>

,

a caufc des grandes allées d'arbres de ce
nom qu'on voit à perte de vue. Nous
marchâmes longtems dans ces délicieufes
allées qui font plantées en échiquier.
Mous arrivâmes le lendemain à CAau ,
village fur le Nil, & le jour fuivant à
Abotkna, où il y a une efpece de buis,
\m n'a pas la feuille , ni la fermeté du
lotre. On voit dans toute cette route de
grandes forêts de tamarins toujours verds
La feuille en eft un peu plus large que
:elle du cyprès. Cet arbre a de petites
leurs bleues d'une très-bonne odeur , &cm fruit à peu près fcmblable à la prune.
L>n 1 appelle Erdeb dans ce pays.
Ces foiêts de tamarins font fi touffues

Oij
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que le lokil ne peut les pénétrer. Nus

paflames la nuit fuivante dans la yallée

Je Sonnone-dumlilcn d'une belle pmrie,
j

& en deux jours nous nous rendîmes à'I

5erA:/, jolie ville de cinq à flx cens mai-j
''

fons fort propres , quoiqu'elles ne foient f

bâties que de cannes. Serké eft au mi-

lieu des montagnes dans un beau vallon -,

©n trouve un petit ruiffeau à la fortie de

cette ville , &c c eft ce petit ruiffeau qui

fépare l'Ethiopie du Royaume de Sch-

Depuis Serké , d'où nous partîmes le

20 Juin 5
j^Çqul Gondar y capitale d'E

thiopie 5 nous trouvâmes quantité de

|>elles fontaine<î , Bc des montagnes preÇ

que continuelles de différentes figures
^^^

mais toutes fort agréables , &: couverte^

d'arbres qui font inconnus en Europe

&: qui nous parurent encore plus beaux
^

& plus hauts que ceux de Sennar, Ce^

montagnes dont les u^es s'élèvent en py^^

ïamides , les autres en carré font fi bie:

cultivées, qu'il ny a point de terrei:

Inutile y Se elles font d'ailleurs fi peupléd

qu'on diroit que ceft une ville çontî

îïuelle. Nous couchâmes le lendemain

Jambi{fb ,
gros village qui appartient d.

fa^ri^rçhe d'Ethiopie j nous nous x^

^



Phys. e'î' Hisi^ok: 317
îîies le jour fuivant à Abiad^ fitué fut

Une haute montagne couverte de fyco-*

mores : depuis Gkfim julqu à ce village ,

toutes les campagnes font remplies de coc-

ton. Nous nous arrêtâmes le 23 Juin dans

un vallon d'ébétiiers ^ & de cannes de

bambou , où un lion nous enleva un de

nos chameaux. Les lions font commune
en ce pays-là; on les entend rugir toute

la nui t^ bc on ne les écarte qu'en alla-"

mant de grands feux qu'on a foin d'en-

tretenir. On trouve fur ces montagnes

,
des fquinautes ^ &c quantité d'autres plan-

tes & d'herbes aromatiques.

Le 24 nous paifàmes la rivière de Gan--^

dovayC^m efi: fort profonde 8c fort rapide,

ce qui rend ce paffage fort dangereux y

elle defcend des montagnes avec tant de

rapidité 5 que dans fes débordemens y

elle entraîne tout ce qu'elle trouve. Com-
me elle étoit alors fort baifé , nous la paf-

fâmes fans peine. Elle fe décharge dans

un autre rivière qu'on appelle Tekefel

,

c'eft- à-dire l'épouvantable ^ Se ces deux

rivières unies enfemble vont fe jetter dans

le Nil. Nous paflTâmes encore deuxgrof-

fes rivières le jour fuivant ; elles étoient

bordées de buis d'une grolfeur énorme >

& hauts comme nos hêtres. Ce jour-ià

une de nos bêtes de charge s'étant écartés

Oiij
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de la caravanne , fut mordue à la cuiffe

par un ours : la plaie étoit grande de dan-
^

gereufe 5 les gens du pays ne firent qufirJ

lui appliquer un caultique avec le feu ,'|

& Tanimal fur guéri.
J

Nous entrâmes le 28 dans une grande!
plaine remplie de grenadiers 5 nous y^
paffâmies Ja nuit à la vue de Girar?a , où
nous arrivâmes le lendemain. Girana efl

un village firue au haut d'une montagne,
d'où l'on découvre le plus beau pays du-

monde, C'eft dans ce lieu qu'on change

de voiture , & qu'on quitte les chameaux
pour prendre les chevaux comme j'ai dé-

jà dit. Le Seigneur de Girana nous vint

rendre vifite , àc nous fit apporter des^

lafraîchiflem.ens. Nous y trouvâmes une
cfcorte de trente hommes , que l'Empe?*

jeur d'Ethiopie nous avoit envoyés pour
Hotre fureté. Pour faire honneur au frère-

de leur Patriarche , qui étoit dans no-
tre caravanne ^ on nous délivra du foin,

de notre bagage ^ félon la coutume de
cet Empire.

Quand TEmpereur d'Ethiopie appelle

quelqu'un à fa Cour, on confie fon ba-

gage au Seigneur du premier village que
l'on trouve fur fa route. Ce Seigneur le

anet entre les mains de fes vaiTauX;, qui
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font obligés de le porter jufqu au village

voifin. Ceux-ci le confient aux habitans

de ce fécond village , lefquels le portent

jufqu au premier village qu ils rencon-

trent 5 & ainfi cpnfécutivement jufqu à la

ville capitale ', ce qui fe fait avec une exac-

titude , Ôc une fidélité fmgulieres.

Les pluies , la fatigue du voyage , &C

furtout la maladie du Père de Brevcdent,

nous obligèrent de demeurer quelques

jours à Girana, Nous en partîmes le pre-

mier jour de Juillet , &: après trois heu-

res de marche par à^s montagnes & des

chemins impraticables ^ nous vînmes à

Barangoa , & le lendemain à Chd^a^

grande &: belle ville, environnée d'aloès.

Ceft un lieu d'un grand commerce : il y
a tous les jours un marché , où les habi-

tans des environs viennent vendre de la

civette , de for , & toutes {oiit% de bé-

tail & de denrées. Le Roi de Sennar a

dans cette ville , avec l'agrément de l'Em-

pereur d'Ethiopie , un douanier pour re-

cevoir les droits du cotton , qu'on porte

de fon Royaume en Ethiopie , &: ces

droits fe partagent entre Qts^ Princes A
deux lieues de Chelga ^ du côté du Sep-

tentrion, on voit un torrent qui tombe

d'une montagne très- haute 6c très-efcart

Oiv



320 MemoiresCeograi'h.
pée,'& qui fait une cafcade naturelle ;.

que l'art auroit peine à imiter. L'eau de'

cette cafcade étant partagée en différent-

canaux , arrofe toute la campagne de la

rend très- fertile.

Nous arrivâmes enfin le troifieme Juil-

let à Barko
, petite ville fort jolie , fituée'

au milieu d'une plaine très-agréable , Se à
une demie journée de Ja capitale d'Ethio-
pie. Nous tûmes obligés de nous y arrê-

ter , parce que j'y tombai dangereufement
malade.

§ IV..

^Réception que l'Empereurfait à Monjieur
Poncet ^ Médecin. Objervatiomfur Id.

Cour £Ethiopie , & Jur Us Ethio-
piens.

V^E fut le lo d'Août que nous eûmes:

audience de TEmpereur. On nous vint

prendre dans nos chambres , & après avoir
traverfé plus de vingt appartemens, nous'

entrâmes dans une falle où l'Empereur
étoit affis fur fon Trône. C'étoit un ef-

pece de canapé couvert d'un tapis de da-
mas rouge 3 à fleurs d'or : il y avoit tout

autour de grands couflîns brochés d'or.

Ce Trône, dont les pieds font d or mat
fif

^ écQÎt placém fond dek falie ^ àm%
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î'ine alcôve couverte d'un dôme tout bril-

lant d'or èc d'azur. L'Empereur étoit vê-
tu d'une vefte de foie brodée d'or , avec
des manches fort larges. L'écharpe dont
il étoit ceint étoit brodée de la même ma-
nière : il avoir la tête nue ^ Se fes cheveux
trelfés avec beaucoup de propreté. Une
grande émeraude brilloit au-deflus de
fon front, & lui donnoit de la majefté.

Il étoit feul dans l'alcove, affis fur fon
canapé, à la manière des orientaux, les

Grands-Seigneurs étoient des deux côtés

debout , de en haie , ayant ks mains croi-

fées l'une fur l'autre , & gardant un fî^

lence plein de refpeâ:.

Quand je fus au pied du Trône, je fis

trois profondes révérences à l'Empereur ,

& lui baifai la main. C'eft un honneur
qu'il n'accorde qu'aux perfonncs qu'il

veut diftinguer, car pour les autres, il

ne leur donne fes mains à bai fer' qu'après

qu'ils fe font profterncs trois fois pajr

terre , & qu'ils lui ont baifé les pieds. Je
lui préfentai la lettre de M. Maillet 3.

Conful de France au Caire y il fe la fit

interpréter fur le champ , & parût en être

content. Il me fit plufieurs queftions fur

la perfonne du Roi , fur l'état de la

Maifoa Royale j, fur la grandeur, & les
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forces de la France. Après avoir répoB^^^

du à toutes ces queftions^, je lui fis me^^

préfens
;,
qui confiftoient en peintures ^r-

en miroirs :,
cryftaux ,. Se en d'autres ou-r^

vrages de verre fort bien travaillés. Ce";

Prmcç les reçut avec un air plein de bonté^i^

& comme j'érois encore fbible , il me dt]

aileoir &C fervir une magnifique collai'

tion.

Le lendemain il fe mit dans les reme-

des avec un de fcs enfans. Ils fuivirent
;

cxadement Tun Se l'autre le régime que

jeleurprefcrivis. L'effet en fut fi heureux^

qu'en peu de tems ils furent parfaitement

guéris. Ce fuccès m'attira de nouvelles

grâces ^ & fit que l'Empereur me traita

avec plus de familiarité qu'aïtparavant».

Je remarquai dans ce Prince une grande

piété. Quoiqu'il fût encore dans les re-

mèdes ^ il voulut communier &* paroître

en public 3 le jotir de l'AffomptioB de la

Vierge, à laquelle lès Ethiopiens ont une

dévotion particulière. ïl m'invita à cette

cérémxonie i je m'y rendis fur ks huit heu-

res y je trouvai environ douze mille hom-

mes rangés en bataille dans la grande

cour du^ Palais. L'Empereur revêtu ce,

jour-là d'une vefte de velours bleu è

fleurs d'or 5 qui traînoit julqu'à terre >

i
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^Voit la tête couverte d'une moufTeiine

rayée de filets d'or ^ qui formoit une eC-,

pece de couronne à la manière des An-
ciens y ôc qui lui laifToit le milieu de la

têtenud. Ses fouliers étoient à l'Indienne
,;

travaillés à fleurs avec des perles. Deux:

Princes du Sang fuperbement vêtus , Tat-;

tendoient à la porte du Palais avec uîï

magnifique dais , fous lequel l'Empc*;

reur marcha , précédé de fes trompettes >

tymballes , fifres , harpes y hautbois , 3c

autres inftrumens qui faifoient une fym-
phonie aiTez agréable. Il étoit fuivis par

les fept premiers Miniftres de l'Empire,^

qui fe tenoient par-defTous les bras, 5C

qui avoient la tête couverte à peu prè^

comme l'Empereur y ayant chacun une

lance à la main. Celui du milieu portoic

la Couronne Impériale tête nue y & fem-

bloit l'appuyer avec peine fur fon efto-

mach. Cette Couronne eft fermée , Se fiir-

monté d'une croix de pierreries y 8>c trè5-«:

magnifique. Je marchai fur la même li-i

gne que les Miniftres , habillé à la Tur-«

que y 6c conduit par un Ojfficier qui me
tenoit par deflpus les bras. Les Officiers

de la Couronne fe tenant de la même
manière , fuivoient chantant les louanges

de TEmpereur ^ & fe répondant les uns

G vj
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aux autres. Les Moufquetaires vêtus^ dt
veftes de difFérentes couleurs

;, ferrées eit

snaniere de jufte-au- corps , venoient en*^.

fuite
:, Se étoient fuivis par les archers ar-

rnes d'arcs & de flèches. Cette marche
étoit fermée par les chevaux de main de
l'Empereur, fuperbement ènharnachés,
ik couverts de magnifiques étoffes d'or,
qui traînoient jufqu'à terre , & fur lef-

quelles étoient des peaux de tigres d'une
grande beauté.

Le Patriarche revêtu de fes habits
Pontificaux

, parfemés de croix d'or ^.=

étoit à la porte de la chapelle accompa^
gné de près de cent Religieux , vêtus de
blanc. Ik étoient rangés en haie , tenant-

une aoix de fer à k main j les uns dans'

la chapelle & les autres en dehors, Lcr
Patriarche prit l'Empereur par la main^
droite ^ en entrant dans la chapelle ,. qui-

s'appelle Ten/^i Ckrijïos , ccCt-k-dire ÏE^
glife de laRéfurrection, de k conduifo
près de Tautel à travers une haie de Relr-
gieux y qui tenoient chacun à la main un
gros flambeau allumé. On: porta le dais^

fur la tête de l'Empereur jufqu^à fon prié-

dieu 5 qui étoit couvert d'un riche tapis^

L'Empereur demeura prefque toujours;

debout jufq^u'à la communion
^

que k
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Patriarche lui donna fous ks deux e&
peces. Les cérémonies de la Mefïe font
belles & majefïuéufes , mais je n*en ai

point une idée afTez diftinâte pour^ les rap^

porter ici.

L'office étant fini , on tira dêux croupi

de canon, comme on avoit fait en cn-^

trant
:,

3c fEmpeteur retourna au Palais
dans le même ordre qu'il étoit venu. Le
Miniftre , qui portoit la Couronne , la
remit entre ks mains du Grand-Tréforrer^.

qui k porta au Tréfor , accompagné
dune troupe de fuiSliers. L'Empereur
étant entré dans la grande falle du Palais,,

s'affit fur un Trône fort élevé , avec ks^

deux Princes
:, ks enfans , à fes cotés ,

êc après eux ks Minières. Pour moi je

fus placé vis-à-vis de rEmpereur. Tour
ie monde étoit debout dans un profond
fîlence , fes mains croifées l'une fur l'au-

tre. Après que l'Empereur eut pris dcr

rhydromxl , & quelques écorces d'oran-
ges , qu'on lui préfenta dans une coupe
d'or 3 ceux qui avoient des grâces à de-
mander entrèrent , &c s'avancèrent juf-

qu'au pied du Trône , où un des Minif-
très prenoit leurs placets Se ks lifoit x
haute voix i l'Empereur fe donnoit auffi

quelquefois la peine de les lire lui-niêm.e;,

& I répondoit fur le champ.
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Ce Prince mangea ce jour-là en ptf?

blic. Il était aflîs (Ur une efpece de lit >

& avoit devant lui une grande table , il

y en avoit plufîeurs autres plusbelles pour

les Seigneurs de la Cour. Le bœuf, le

moutoTi , la volaille , font les viandes

qu'on fert. On les met prefque toutes en

ragoûts 5 mais on y mêle tant de poivre *

êc d'autres épiceries qui nous font incoi>

nues
5
qu'un Européan n en peut goûter»

On fert en vailTelle de porcelaine, SC

plat à plat. Je ne vis point de gibier, &:

on m'affura qu'on n'en mangeoit point

en Ethiopie : je fus furpris de voir fervir

du bœuf crud fur la table de l'Empereur %
^

on Taflaifonne d'une manière particulière;. 1

Après qu'on a coupe par morceaux une

pièce di^bœuf, on Tarrofe du fiel de rani-

mai ,
qui eft un excellent diffalvant. Se on

la faupoudre de poivre Se d'épiceries Ce
bagout qui eft à leur fens le mets le plus

exquis que l'on puiffe manger , me pa-

roiffoit fort dégoûtant. L'Empereur n'y

toucha pas , parce que fe Tavois averti

que rien n étoit plus cantraire à fa fanté^

On a encore en ce pays-là une autre ma-

nière d'alfa^ fonner les viandes crues. Oîï

prend dans la panfe des bœufs, les her--

bes qui ne font pas encore digérées^ on
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les mêle avec la viande, de Ton en fait

avec de la moutarde , un ragoût appelle
menta , qui eft encore plus dégoûtant
que celui dont je viens de parler y comme
la table où 1 on m'avoit placé étoit prè^
de cçlk de l'Empereur , ce Prince m'a-
dreffoit fouvent la parole. Son difcour^
roula prefquê tout fur la perfonne dif
Roi , èc fur ks merveilles de fon règne.
Il me dit qu'il avoit été charmé du por-
trait qu'un de fcs AmbafTadeurs lui ei¥

avoit fait à fon retour des Indes, & qu'il

legardoit ce grand Prince , comme le
Héros de l'Europe. On fait l'effai des
viandes comme en France , l'officier goûte
à tous les mets qu'on fert devant le Prin-
ce. L'Empereur but d'abord un peu d'eau^
de vie qu on lui fervit dans un vafè de
criftal, 5c de l'hydromel pendant tout
te repas. S'il lui arrive quelques excès, on^

Tavertit , & dans ce moment il fe levé d^
table.

On fera peut - être furpris qu'en un
pays où il y a d'exellens raifins , on ne
fe ferve que d'hydromel. J'en fus étonné
au commencement, mais j'appris que h
vin fait de rai(în ne fe conferve pomt à
caafe delà grande chaleur; Se comme^il
fe gâte aifément ^ l'Empereur^ ainfi que

Jil if
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le peuple , lui préfère rhydromel cfilf

fefait avec de l'orge germé ^ rati Se pul-

verifé ^ enfuite de la même façon que l^

cafFé. On en fait la même opération à

une racine qui croît dans le pays qu oa
nomme T^^^^o. Onprendun vafe verni ITé

& fur quatre parties d'eau y on en met
une de miel qu'on mêle enfemble, &
dans dix livres de cette eau , on met
deux onC€s d'orge > & deux onces de tad-

dé y on mêle k tout enfemble ^ on le

laifTe fermenter trois heures dans un en-

droit chaud ^ on le remue de tems en

tems ^ & après trois jours on a d^excel-

lente hydromel ^ qui éft claire ^ pure > &
de la couleur du vin blanc d'Efpagne,

Cette liqueur eft très-bonne, mais elle

demande un boneftomach j elle eft forte^r

& on en tire un eau-de-vie qui efl: auflî

bonne que la nôtre.

L'Impératrice vint rendre vifîte à TEm
pereur après le repas. Elle êtoit tonte

couverte de pierreries 3 8c magnifique-

ment vêtue : elle a le tnm blanc, de le

port majeftueux. Auffitot quelle parut ^

toute la Cour fe retira par refpeârj l'Em-

pereur m'arrêta avec le Rv.jigieux qui me
fervoit d'interprète. La Princeeflfe me
CQîîfulta fur quelques incommodités doM

I
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elle fe plaignoit, &c me demanda en^

fuite fi les dames de France étoîenr bien

faites 5 de qu^ie maniei'e elles s'habit-

loient y & qu elles étoient kurs occupa^

tions les plus ordinaires.

Le Palais efï gratid 3c fpacieux 5 la fi-

tuation en eft charmante , ri eft au mi*

lietx delà virile fiar une colline qui domino

toute la campagne 5 il a environ une

lieue de circuit , les murailles font de

pierres de taille :, flanquées de tours y fur

lefquelles on a élevé de grandes croix de

pierre, ïl y a dans Tenceinte du Palais

quatre chapelles Impériales y appellées

Beit Chrljlian y comme les autres Eglifes

de l'Empire , c'eft-à-dire maifons deâ

Chrétiens. Elles font defTervies par cent

Religieux , qui ont foin aufli d'un col-

lège y où Ton enfeigne à lire l'Ecriture-

Sainte aux officiers du Palais.

La PrincefTe Helcia y fœur de FEmpe-
leur , a un magnifique Palais dans la

ville de Gondar. Comme il n'eft pas per^

mis en Ethiopie aux Princefles d'époufer

des étrangers , elle eft mariée à un des

plus grands Seigneurs Ethiopiens \ elle va

trois fois la femaine au Palais , rendre vi-

fite^ l'Empereur fon frère, quia pouï

die beaucoup d'eûinie ôcd amitié. Q^uan<l
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cette Princefle paroît en public :, elle efl

montée fur une mule richement enharna-

ché^ 3 ayant à fes cotés deux de fes fem-

xnes qui portent un dais fur elle $ quatre

à cinq cens femmes fenvironnent ^ en

chantant des vers à fa louange ^ &c jouant

du tambour de bafqûe^d'une manière vive>

& dégagée. Il y a quelques maifons à

Gondar ^ bâties à la manière d'Europe >

inais la plupart des autres reflembient à

im entonnoir renverfé.

Quoique l'étendue d© la ville de Gon^
«îar , Ibit de trois ou quatre lieues y elle

n'a point Tagrément de nos villes ^ & elle

ïîe peut l'avoir
;,

parce que les maifons

n'ont qu'un étage j &: qu'il n'y a point de

boutiques \ cela n'empêche pas qu'il ne

s'y faiîe un grand commerce. Tous les

îîlâfcaands s alTemblenc dans uae grande

& vafte place , pour y traiter de leurs af-

faires \ ils y expofent en vente leurs mar^

chandifes ; le marché dure depuis le ma-

tin jufqu'au foir : on y vend toutes fortes

de marchandifes. Chacun à un lieu qui

lui efi: propre , oii il expofe fur des nattes

ce qu'il veut vendre. L'or & le fel font

la monnoie dont on fe fert en ce pays -là.

L'or n^eft point marqué au coi» du

PriiiGe comme en Europe ^ il eft en lia!
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qu on coupe fdon qu'on en a be-^

depuis une once juiquà une de-*;

mie dragme qui vaut rrenre fols de norre^

fnonnoie ^ de afin que ion ne raitem
pas , il y a partout des orfèvres qui en
jugent à répreuve. On fe fert de fcl de
toche pour là petite monnoie. Il efï blanc
comme la neige , & dur comme iâ
pierre 5 on le tire de la montagne Lafia ,

on le porte dans ks magazins de TEmpe-
feur, où on le mec en tablettes qu'on
^Ppel|e Amouly , ou en demi - tablettes

appeîiées CourmM. Chaque tablette e4l

longue d un pied , large & épaiiïe de
trois pouces. Dix de ces tablettes valent

trois livres de Fraiice. On ks rompt fé-

lon le payemen t que Ton a à faire , &c on
û fert de ce fel également pour k^ mon-
noie & pour lufage domeftique.

Il y a environ cent Eglifes dans la ville
de Gondar. Le Patriarche qui eft le chef
de la Religion , Ôc qui demeure dans un
beau Palais près de fa Métropole , dé-
pend du Patriarche d'Alexandrie qui le
confacre. Il nomme tous les Supérieurs
des Monafl-eres , Ôc a un pouvoir abfolu
fur tous ks moines 5 qu^ font en o-rand
nombre-, car il n'y a point d'autres prê»
ms en Ethiopie. Le Patriaiclie étant k
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feul Supérieur dans le fpirituel , l'Eftipei

reur lui marque beaucoup d'égards. Il

m ordonna de Taller voir, §>c me fit don-
ner quelques curiofités pour lui préfenter*

Ce Prélat qui s'appelle Abona Marcos 3

me reçut avec civilité j il me mit d'abord

une étole au col , ôc tenant en main une
croix émaillée , il récita fur ma tête quel-

ques prières 5 comme pour me témoigner

qu'il me regarderoit dorénavant comme
une de fes ouailles. Les prêtres ont uft

grand pouvoir fur les peuples , mais ils

en abufent quelquefois. L'Empereur Ad
Sd/ïii y ayeul du Prince qui règne au-

jourd'hui il gloriéufement , en fit préci-

piter fept mille du haut de la montagne
de Balbdn ^ pour s'être révoltés contre

lui. On peut juger de la grande multi-

tude qu'il y en a dans TEmpité^ parce

que, me dit un jour le prédécefleur du
Patriarche d'aujourd'hui 5 que dans une
feule ordination , il avoit rait dix mille

prêtres , & fix mille diacres. Toute la

cérémonie de leur ordination confifte en

ce que le Patriarche affis ^ récite le com-
mencement de l'Evangile de S. Jean fur

la tête de ceux qu'il veut ordonner prê-

tres 3 Se leur donne fa bénédidion , avec

ime croix de fer de fept à huit livres <ju il
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fient à la main. Pour les diacres, il fe
contente de leur donner la bénédidioii
fans réciter l'évangile.

Le prédecefleur du Patriarche d'aujour*

id*hui , qui avoit été Gouverneur de l'Enif

pereur , mourut lorfque j'étois à Gondar,
Quoiqu'il eiit été dépofé à caufe de fes

mœurs peu édifiantes , le Prince plein de
xeconnoiflance pour la bonne éducation
qu'il lui avoit donnée, avoit toujours
confervé pour lui une afFedion partir
.culiere II tomba malade à Tenket maifon
de campagne qui lui appartenoit. L'Em-
pereur m'ordonna de l'aller voir , èc me
pria de lui conferver un homme qu'il ai-

Hioit. Je demeurai deux jours auprès de
lui pour examiner fa maladie

\ je vis qu'il

étoit hors d'état de pouvoir guérir, ce qui
m'empêcha de lui donner aucun remède,
pour ne pas me décrier chez une nation
ignorante, qui m'auroit peut-être attribué

fa mort, qui arriva deux jours après.

L'Empereur en parut inconfolable , Se
il en porta le deuil pendant fix lemaines,
il le pleura même les deux premières fcr.'

maines , deux fois chaque jour j l'habit

yi.olet eft comme en France l'habit de
iJeuil des Souverains d'Ethiopie.

jU'hpxreur quç ks Ethiopiens ont pou|
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les Mahométans , ôc pour ks Européansi
^ù: prefque égale : yGici quelle en eft la

raifon. Les Mahomêtans s eranr rendus
puifTans en Ethiopie , au commencement
du feiziemc fiecJe, s'emparèrent du Gou-
vernement. Les Abiffins ne pouvant fouf-

frir un joug auilî dur, &au(îî odieux que
4celui des Mahométans, appeilercnt àleur
fecours les Portugais, qurétoient, alors

puiiTans dans les Indes , où ils venoient

.de s'établir. Ces nouveaux conquérans
furent bien aife de trouver une entrée li-

bre en Ethiopie. Ils marchèrent contre
les Mahoraétans, les combattirent , les

défirent entièrement , Se rétablirent la

famille Impériale fur le Trône ; un fer-

vice il important rendit les Portugais
.conlidérables à la Cour d'Ethiopie. Plu-
fleurs d'entre eux s'y établirent , Ôc y pof-
féderent les premiers emplois. Leur nom-
bre s'augmenta , leurs mœurs fe corrom-
pirent, & ils gardèrent lî peu deme/ures,
qu'ds donnèrent de la jaloufie aux Ethio.-»

fiens , qui crurent qu'ils vouloient s'em-
parer d^ leur pays , & le foumettre à la

Couronne de Portugal. Cefl>upçon mit
Je peuple en fureur contre ks Portugais j
on courut aux armes de toute part , ôc oa
.|n fit un terrible carnage dans le tems
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m^me qu'ils fe croycient le mieux affer^

mis dans cet Empire. Ceux qui échap-^

ferent à ce premier mouvemenc, eurent
permiiîion de fe retirer. Il fortir d'Erhio^
pie fept mille familles Portugaifes

, qui
fe répandirent dans les Indes, ôc furies
côtes d'Afrique. Il en relia quelques-unes
dans le pays , Se c eft de ces familles que
font venus les Abiflîns blancs, qu'on y
voit encore , Se dont on prérend que
defcend l'Impératrice qui règne aujour^
d'I>ui , & dont il a été parlé.^

On foufFre les Mahométans à Gondar^
îiiais d.'.ns le ba^ de la ville, & dans un
quartier féparé. On les appelle g.benls ,

c'eftà-dire , efclavcs. Les Ethiopiens ne
peuvent fouffwr qu'ils mangent avec eux^
ils ne voudroient pas même mano-er de
la viande tuée par un Mahoméran , nj
boire dans une taflTedont il fe feroirfervi,

à moins qu'un Religieux ne feût bénite
,

en faifant le figne de la Croix , en réci-

tant des prières , &: en fouffl.anr trois

fois fur cette taffe , comme pour en chaf-
fer Tefprit malin. Quand un Ethiopien
rencontre un Mahométan dans les rues ,
il le falue de la main gauche , ce qui eft

une marque de mépris.

ypmpirç d'Ethiopie eftfiyafte^ qui|
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•comprend plufieurs Royaumes. Celui dd

Tigré 5 dont le Viceroi s appelle Gaurc^

kos y a vingt-quarr€ principautés dans fa

dépendance j ce font autant de petits

pouyernemens. Le Royaume ^\4gau eft

^ne des nouvelles conquêtes de l'Empe-

jceur. Cétoit auparavant une République

qui avoit fes loix ^ .& ion gouvernement

particulier.

L'Empereur d'Ethiopie a toujours deux

armées fur pied, Tuné fur les frontières

du Royaume de Nerea ^ êc iautre fur cel-

les du Royaume de Gqyame ^ où font les

plus riches niines d'or. On pprte à Gon*,

dar tout ce qu'on tire de cqs mines , on

le purifie :, U on le met en lingots qu'on

porte dans le Tréfor Impérial, d'où il

^e fort que pour le payement des trou-

pes y de pour les dépenfes de la Cour^

., La grande puilTance de l'Empereur,

'vient de ce qu'il eft le maître abfolu de

tous les biens de fes fujets ^ il les ôte &C

les donne comme bon lui femble. Quand

le chef d'une famille meurt , il s'empare

de tous fes biens immeubles , dont il

laiffeles deux tiers à fes enfans ou a fes

jhéritier-s. Il difpofs de l'autre tiers en fa-

veur d'un autre > qui devient par là fou

jfeudataire , & qui eft obligé de le feyvir
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à la guerre à fes dépens , & de lui fournir
des foldars à proportion des biens qu'il
luî donne; ce qui fait que ce Prince ^ qui
a un nombre prefque infini de ces feuda-:

taires y peut mettre de puiiTantes armées
ftirpied en peu de tems, &c à peu de frais.

^ Dans toutes les provinces il y a des
contrôles où Ton tient un regiftre exad
de tous les bien? qui reviennent au Do-
maine Impérial par la mort des pofTef-
feurs

, & qui paffent enfuite en d'autres
mains. Pour mettre en pofTeffion de ces
biens , il envoyé à celui qu'il a choilî, un
bandeau de taffetas , fur lequel foqt écrits

ces mots en lettres d'or: Je fuis £mpe*
reur d'Ethiopie de la Tribu de Juda , le^

quel a toujours vaincu fes ennemis. L'Of-
ficier qui porte ztx. ordre de TEmpereur,
attache lui-même en cérémonie ce ban-
deau , au front du nouveau feudataire , &:
va enfuite accompagné de trompettes ,
^c tymbales , ^ d'autres inftrumens , 5c
de quelques cavaliers , le mettre en pof-
feflîon des biens dont le Prince vient de
le gratifier.

Les ancêtres de l'Empereur avoient des
•jours réglés pour paroître en public; ce
Prmce s'eft délivré de cmç^ fervitude. H
lort quand il juge à propos , tantôt en ce-

Tome IIU p

If
I
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ïémonie , tantôt avec moins d*éclaf:

Quand il fort en cérémonie , il eft au mi-^

lieu d'un gros de cavalerie , fur un chevaj

richement harnaché , précédé Ôc fuivi

dune garde de deux mille hommes.

Comme le foleil eft (î brûlant en Ethio^

pie , qu il enlevé la peâu du vifage , a

moins qu'on ne prenne quelques précau-;

tions pour s'en garantir , TEmpereur met

fur fa tête un carton plié en voûte , ou

demi cercle , couvert d une riche étoffe

d'or, lequel s'attache fous le menton j

c'eft pour éviter Tembarras d'un parafol.

Le diverriflement le plus ordinaire de ce

Prince i eft de faire faire l'exercice à fes

troupes 5 &: de s'exercer à tirer ^ ce qu'il

fait avec tant d'adreffe , qu'il paffe pou^

le plus habile tireur de fes Etats*

Les pluies durent (îx mois en Ethio-

pie-, elles commencent au -mois d'A-

vril , & ne celfent qu'à la fin de Sep-

tembre. Pendant les trois premiers mois^^

les jours font fereins 3c beaux ^ mais dès

que le foleil fe couche , il pleut jufqu à

ce qu'il fe levé , ce qui eft accompagné ox^:

dinairement de tonnerres , & d'éclairs*

On a cherché longtems la caufe du dé-

bordement du Nil , qui fe fait tous les

1^1 en Egypte. On l'attribue mal à prppos
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a la fonte des neiges ; car je ne crois pas
^u'on en ait jamais vus en Ethiopie. II
n'en faut point chercher d'autres caufes
que ces pluies qui font fi abondantes

, qu'il
femble que ce foit un déluge d'eau qui
tombe. Les torrens s'enflent alors extraor-
dinairement ^ ôc entraînent avec eux de
for beaucoup plus pur que celui qu'on
dre des mines. Les payfans le ramaflent
avec un grand fom.

Il n'y a guères de pays plus peuplé &
plus fertile que l'Ethiopie. Toutes les
campagnes &c les montagnes mêmes ^ qui
font en grand nombre , font cultivées.
On voit des plaines entières couvertes dcr

Cardamomum & de Gingembre qui a une
odeur très-agréable : la plante en eft qua-
tre fois plus grande que ne Teft celle des
Indes. La multitude des grandes rivières,
qui arrofent l'Ethiopie , & qui font tou-
jours bordées de lis , de jonquilles , de
tulippesy&d'une infinité d'autres fleurs
que je n'ai pas vues en Europe ^ rendent
ce pays délici( ux -, les forêts font remplies
d'orangers , de citroniers , de jafmins

,
de grenadiers, & de plufieurs autres ar-
bres couverts de très - belles fleurs, qui
répandent une odeur merveilleufe.

On y trouve un arbre qui porte une ef-

Pi;
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pece de rofes beaucoup plus odoriférant

tQS que les nôtres

J'ai vu en ce pays-là un animal extîaor*

dinaire : il n'etVguères plus gros que nos

ehats 5 il a le vifage d'un homme , & une

barbe blanche j fa voix eft fembiable à

celle dune pcrfonne qui fe plaint. Cet

animal fe tient toujours fur -un arbre, &C

en m'a afluré qu il y naît & qu'il y meurt 5^

il eft fi fauvage qu'on ne peut Tapprivoir

fer. Quand on en a pris quelques - uns

qu'on veut élever , quelque foin qu'on fe

donne , il dépérit :, & meurt de mélan-

colie. On en tira un en ma préfence
:,
qui

s'attacha à une branche d'arbre ^ en sqïï--

trelaçant les jambes l'une dans l'autre y ôC

qui mourut quelques jours après.

Audîtôt que les pluies font celîées ;

l'Empereur a coutume de fe mertre en

campagne. Il fait la guerre aux Rois de

Galla 5 & de Changalla y qui font fes

plus puiflans ennemis. Cqs Princes, qui

étoient autrefois tributaires de l'Empire

d'Ethiopie, fe fervirent de la foiblelTe

ldes règnes préeédens , pour fecouer le

jojug. L'Empereur qui règne aujourd'hui j

les a fommé de rentrer dans leur première

dépendance , & fur le refus qu'ils en ont

fyt 5 il leur a déclaré Ja guerre , ôc il ie^

^j- «_-'.. . j. '
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Il vaincus en pliifieurs combats ; ce qui a

tellement intimidés ces peuples , que dès

<jue Tarmée Ethiopiene paroit en campa-
gne, ils fe retirent dans des montagnes
innacceiïibles , où ils vendent chèrement

leur vie quand on va les y attaquer.

Cette guerre étoit au commencement
très meurtrière 5 & un grand nombre de
braves gens y périffoient tous les jours ,

parce que les foidats enlpôifonnoient leurs

armes avec le fuc d'un fruit qui eft à peu
près femblabie à nos grofeilîes rouges 5

ainiî dès qu'on avoit le malheur d'être

blêlTé 5 on perdoit la vie fans rellource.

Les Ethiopiens défolés des pertes qu'ils

faifoient^ ont trouvé dans ces derniers

tems un moyen fur d'arrêter Teffet d'un

poifon fi violent. Ils font un cataplafme

avec, leur urine qu'ils délayent dans le

fable. Ce catàplame applique fur la plaie ,

€n tire le venin avec tant < c fuccès , que
le malade fe trouve guéri en peu de tems*

L'Empereur , avant que de fe mettre en
campagne, fait publier le jour de fon dé-
part , & dreffer dans une grande plaine y

à la vue de la ville de Gondar fes rentes

qui font magnifiques. Celle 011 loge l'Em-

Sereur eft de velours rouge brodé d'oté

?rois jours après ^ ce Prince fait portei:

P iij
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par route la ville fes deux grandes tynt^

baies d'argent
;, monte à cheval , & &

rend à Arringon , où efl: le rendez vous^

de route l'armée. L'Empereur employé
trois jours a en faire la revue , après la-

quelle on entre en campagne ,
qui ne dure'

qu'environ trois mois. Les armées font

û nombreufes
j,
qu'on m'a afTuré que celle

que l'Empereur commandoir en l'année

i^^5 3 étoir de quatre ou cinq cens mille

Boiiimes.

Le Palais d'Arriûgon n cfl: pas moins^

magnifique que celui de Gondar , qui

demeure prefque défert en l'abfence dur

Prmce. On y laifTe quatre à cinq mille

hommes pour y garder la Couronne..

CQZXt garnifon eft commandée par un
des principaux Miniftres qui ne doit |a-

mais lortir du Palais, Mon peu de fanté

m'empêcha de luivre l'Empereur à fax-

mée. 11 en revint quelques jours avant les

fêtes de Noël, quil célébra dans fa capi-

tale dix jours plus tard que nous ; parc(

que les Ethiopiens , auffi bien qui le:

Chrétiens d'Orient , n'ont pas réform

leur Calendrier. L'Epiphanie eft en Ethi

pie une des fêtes des plus folemnelles*, o

l'appelle Gottas ^ c'eft- à"- dire , le jou:

jg[u on fe lave > parce qu'on fe baigne ci

r-.alAL-*V,.'*B
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|oiir-là en mémoire du Batême de Notre

Seigneur Jefus • Chrift; L'Empereur va

avec toute la Cour à Kaa , qui eft un Pa-

lais près de Gondar , où il y a un magni-

fique baffin d'eau 5 qui fert à cette pieufs

cérémonie , aux fêtes folemnelles qui

font eii alTez grand nombre en Ethiopie.

L'Empereur fait diftnbuer un bœufà cha-

cun de fes officiers, qui vont quelquefois

jufqu a deux mille.

On a été longtems en Europe dans

Terreur fur la couleur , & le viîage des

Ethiopiens ^ parce qu'on les a confon-

dus avec les nations de la Nubie , leurs

voifins. La couleur naturelle des Ethio-

piens eft brune , & olivâtre. Ils ont la

taille haute & majeftueufe , hs traits du

vif^i^^e bien marqués 3 les yeux beaux ôi

bien fendus 5 le nez bien pris ^ les lèvres

petites 5 & les dents blanches : au lieu

que ies habitans du Royaume de ^ennar

ou de la Nubie , ont le nez écrafc . les

lèvres grofles & épaiffes y &c le vifage fort

noir.

L'habdt des perfonnes de qualité eft une

vefte de foie ^ ou d'une fine toile de co-

ton 5 avec une efpece d'ccharpe. Les

Bourgeois font habillés de la mêm.e ma-
nière, avec cette différence , qu'ils lîe

P iv
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portent point de foie , &c que la taife

de coton dont ils fe fervent eft plus grof-
iîere. Pour le peuple, U n'a qu un caleçoa
de cotton , & une écharpe qui lui cou-
vre la moitié du corps. La manière de fe

falueren Ethiopie eft fort particulière: on>

fe prend la main droite les uns aux au-

tres , & on fe Ja porte mutuellement à la

bouche y on prend auffî Técharpe de ce-

lui qu'on falue
:, & on fe l'attache autour

du corps j ce qui fait que ceux qui ne
portent point de vertes font à demi nuds
quand on les falue.

L'Empereur fe nomme Jefus. Quoi-
qu'il ne foit âgé que de quarante un an ^

fa famille eft déjà très - nombreufe , il a
huit Princes, & trois PrmcelTcs. Ce
Prince a de grandes qualités , un efprit

vif, êc pénétrant , une humeur douce &C

affable , & la taille d'un héros. C'eft

l'homme le mieux fait que j'aye vu ea
Ethiopie. Il aime Its fciences , & les

beaux arts ; mais fa paffion dominante eft

ia guerre. Il eft brave <5c intrépide dans les

combats , & toujours à Ja tête de fes

troupes. Son amour pour la juftice eft ex^

traordinaire -, il la fait rendre à fes fujets

avec une grande exaditude -, mais comme
il lî'aime pas le fang, ce n'eft qu'avec
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^éinè qu'il fait mourir un crimineL De
fi grandes qualités le font également,

craindre & aimer de fes fujets ^ qui le ref-

pedent jufquà Tadoration. Il neft pas

permis à un chrétien de répandre le fang,

d'un autre chrétien fans de grandes rai-

fons. De-là vient qu'il veut qu'on faffc

d'amples informations ^ avant que de
condamner un criminel à la mort : le

fuplke des coupables eft d'être pendu ou
décollé. On en condamne quelques - uns

à perdre leur biens , avec défenfe à qui

que cefoit, fous des peines trè^ rigou-

reufes ^ de les affifter ^ & même de leur

donner à boire , ou à manger , ce qui

fait crier ces miférables comme des bêtes

féroces. L'Empereur étant humain , il ne
fe rend pas difficile à faire grâce à ces

malheureux. Il eft furprenant que les

Ethiopiens , étant naturellement auffi

vifs & aufïî prompts qu'ils le font;, on
n'entende preiquepas parler de meurtres ^
ni de ces crimes énormes qui font hor-

îeur.

Outre la Religion y je fuis perfuadc que
la juftice exacte qu'on y rend en toute occa-
fîon , de la grande police qu'on y garde 3,

contribuent beaucoup à rmnocence &
i'tetégrité des moeurfi^

F y
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J'^avois porté en Ethiopie une caifTe êù

remèdes chymiques , c'étoit un travail de^

fixa fcptans. UEmpereur s'informa exac-

tement de quelle manière on prêparoit ces;

remèdes, comment on s'enfervoit, quels:

en étoient les effets ^ pour quelles mala-

dies on les devoit employer. Il ne fo

contenta pas de le fçavoir , il le fit mettre

e,n écrit r mais ce que j'admirai d'avan-

tage, c'eft qu'il goutoit les raifbns phy-

iîques que je lui apporrois de toutes ces

chofes. Je lui appris la compofition d'une

efpece de bczoar, dont je me fuis fervi

avec grand fuccès pour guérir toutes les

fièvres intermittantes , comme FEmpe-

reur & deux des Princes fes enfans ré-

prouvèrent. Il voulut voir auffi de quelle

manière on tiroit les effences.

Dans cette vue il m'envoya à T:(cmha^

Monaftere fitué fur la rivière de Reb a

demi-lieue de Gondar. L'Abbé que l'Em-

pereur honore pour fa vertu & pour fa

probité 5 me reçut avec beaucoup d'hon-

nêteté ^ il étoit âgé de quatre - vingt dix

ans , ôc un des plus fçavans de rEmpirc.

J'y drefïài mes fourneaux , Se je préparai

tout ce qui étoit néceifaire à mes opérsr

tions. L'Empereur s'y xQmdit incognito. Je

fe plofictirs expéiiaices, ea fa préfeace>
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^ ImGomrauniquai plufieurs fecrcts dont

il me parut extrêmement curieux. Je me
crois obligé d'avertir ceux qui voudront

porter des remèdes en Ethiopie , de ne

prendre que des remèdes chymiques, parce

que les eleduaires ;, & les fyrops fe cor-

rompent aifément fous la ligne ^ au lieu

que les eflences :, ôc les efprits fe tranf-

portent aifément fans fe gâter ;,
&c fe con-

fervent malgré les chaleurs.

Comme je demeurai trois femaines

avec TEmpereur à Tzemba y ce Prince

curieux me parla fouvent de Religion ,

& me marqua avoir un grand defir de

s'inftruire de notre croyance , & de fça-

voir en quoi nou5 différions de la Reli*

gion des Coptes
:,

qui eft celle qu'on fuit

en Ethiopie. Je tâchai de le fatisfaire au-

ta«it qu'il me fut poffible , mais je lui

avouai que n'ayant pas étudié la Théolo-

gie 3 je lui avois amené un homme des

plus habiles de l'Europe , foit dans les

mathématiques > foit dans les autres fcien-

ces. L'Empereur jetta alor^ un profond

foupir y Se me dit d'un air pénétré : /ai

donc beaucoup perdu. Je vous avoue que

feus dans ce moment le coeur faiiî d'une

douleur très-vive , de voir que la mort

m'avoit enlevé le Père de Brevedent 3 moEE

compagnon de voyage,. P vj
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Un jour que nous étions feuls, l'Abbe

'du Monaftere^ mon interprète & moi^
l'Empereur me prefla de lui expliquer

nettement mes fentimens fur la perfonne

de JêfuS'ChriJl. Je lui répondis que nous
ne croyons pas quela nature humaine fut

perdue &. abforbée en Jefus-Chrift daHS
la nature Divine ^ comme une goutte de
vin eft perdue & abforbée dans k mer,
ainfi que Tenfeignent les Coptes & les

Ethiopiens y comme l'Empereur me Ta-
voua^ mais que nous croyons que le Ver.-

be, qui eft la féconde perfonne de la

Très-Sainte «Trinité :, setoit fait vérita- ;

tlement homme ^ en forte que cet Hom- .

^

fnc-Dieu que nous appelions Jefus-Chriftj,

avoir deux Natures, la Namre Divine
,

€n qualité de Verbe & de féconde perr .

fonne de la Très - Sainte Trinité:, àcé^.

Nature humaine dans.laquelle il a. paru,

vrai homme , a véritablement foufFert en

fbn corps , & a enduré librement & vo^

lontairement la. mort pour le falut des

hommes. Après que jeus parlé 3 TEmpe*
^

reur fe tourna vers TAbbé , & autant que -

yen pus juger , s'entretint avec lui fur ce

que je vcnois de dire. Ils ne me parurent

point fiirpris > 6r je ne crois pas qu'ilr

fcient fore éloignés oufentiment de TE--



glifc Catholique fur ce point. Depuis
cette conférence , l'Abbé me marqua env
core plus d'amitié qu'auparavant. Pen-

^dant le féjour que l'Empereur fit à Tzem^-
fca, un de fts divertiiTemcns les plus or-
dinaires y étoit de voirTes Pages monter
à cheval y êc faire le manège y à quoi
cette jeunefTe eft fort adroite-

Il n'y a de Tzemba aux fources du
Nil y qu'environ foixante lieues de France.
J'avois deffein de voir cqs famcufes four-

ces 3 dont on a- tant parlé en Europe ^

& l'Empereur avoit eu la bonté, de mé-
donner une compagnie de cavalerie pour,

m'y accompagner y 8c pour m'y fervir

d'efcorte , mais je ne pus profiter d'une

©ccafion fi favorable y m'étant trouvé^

alors très-incommode d'un mal de poi-
trine qui me tourmente depuis longtems^-

Je priai Mourat\ un des premiers Mi-
niftres de l'Empereur y Se oncle de l'Am-
bafladeur

;, dont j'ai déjà parié y de m'en>

inftruire. Mourat eft un vénérable vieil-

lard âgé de cent quatre ans y qui a etd
employé- pendant plus de foixante ans.

dans des négociations très - importantes
auprès du Mogol , & dans tçutes les

Cours des Indes. L'Empereur a tant de
eonfidération pour lui , q^ii'il rappelle or=^

Ijiiiiijl
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dinairement Bâta Mourut , ceft - à - àkt

fere Mourat. Voici ce que ce Miniftre qui

a été fouvent aux fources du Nil, & qui

les a examinées avec foin, m'en a rapi*

.

porté.

Il y a dans le Royaume de Goyame

une montagne fort élevée, au haut de la-

quelle font deux groffes fources d'eau ^

lune à rOrient & l'autre à l'Occident.

Les deux fources forment deux ruiffeaux

qui fe précipitent avec une grande impé--

tuofité vers le milieu d^ la montagne^

dans une terre fpongieufe & mobile , qui

cft couverte de cannes & de joncs. Ces

eaux ne reparoiffent qu'à dix ou douze

lieues de là , &fe réunifiant elles forment

la rivière du Nil, qui fe groffiten peu de

tems par les eaux de plufieurs autres ri-

vières qu'elle reçoit. Ce qui eft merveil-

leux , c'eft que le Nil palTe aa milieu

d un lac fans y mêler fes eaux. Ce lac eft

fi grand qu on l'appelle Bahal Dtmbea y

c'eft'à-dire la mer de Dcmha. Le pays

qui renvironne eft enchanté^ on ne voit

de tous cotés que de groffes Bourgades ,

& de be^ux bois de lauriers. Sa longueur

eft d'environ cent lieues , 5c fa largeur de

trente-cinq à quatante. L'eau en eft dou-

ce & agréable^ & beaucoup plus légère
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3ne celle du Nil. Il y a vers le milieif

e ce lac une ifle , où rEmpereur a uiu

Palais qui ne cède en rien à celui de

Gondar pour la Beauté,& lamagnificence^

des bârimens , quoiqu'il ne foit pas fi

grand.

L'Empereur y fit un voyage , & j'eus

Fhonneur de l'accompagner : il pafe

feul dans un petit bateau conduit par trois

rameurs y nous le fuivîmes y le neveu dit

Miniftre , Mourat & moi dans un autre.

Ces bateaux , où il ne peut au plus tenir

que fix perfonnes , font compofés de

nattes Se de joncs joints enfemble fort

proprement > mais fans être goudronnés.

Quoique les joncs de ces nattes foient

fort ftrrès les unes contre les autres , je

ne comprend pas comment ces bateaux

font à l'épreuve de Team
Nous demeurâmes trois jours dans ce

Palais encfmnré , où je fis quelques ex-

périences de chymie^ qui plurent fort à

rEmpereur. Ce Palais a une double en^

ceinte de murailles j, de deux Eglifes de&

fervies par des Religieux qui vivent en

commuriauté. L'une des deux Eglifes ell

dédiée à S. Claude, & donne le nom à

cette ifle qui s'appelle l'ifle de S. Claude^

& qEi a environ ui^e lieue de circuit,.
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Un des trois jours que nous fumes eiî

êc lieu-là, on vint avertir rÈmpereut

qu il paroiiToit fur le lae quatre kippopo-^

tames ©u chevaux de rivière. Nous eûmes

leplaifir de les voir pendant une demi heu*

te. Ils pouffoient Teau devant eux , & s'é-

îançoient fort haut. La peau de deux de

ces animaux étoit blanche , & celle des

deux autres rouge. Leurs têtes reirem-*

bloient à celle des chevaux , mais leurs

oreilles croient plus courtes. Je ne pus^

pas bien juger du refte de' leur corps , ne

l'ayant vu que confufément. (Z^shippopo-

tarncSr fbn des amphibies qui fortent de

l'eau pour brDuter Therbe fur le rivage ,

où ils enlèvent fbuvent les chèvres , & les

moutons dont ils fe nourrilfent. Leur peau

sft fort eftimée vOn en &t des boucliers

qui font à l'épreuve du moufquet , & de

fo lance. Les Ethiopiens mangent la chair

de ces animaux , cjui doit être unemau-;

yaife nourriture.

Lorfqu on en apperçoit quelqu'un , on

te fuit le fabre à la main , & on lui coupe

les jambes 5 ne pouvant prefque plus na-

ger 5 ils viennent au bord du^ rivage où>

ils achèvent de perdre leur làng.

l'Empereur commanda de tirer le ca-

non lur les hippopotames j mais comme



itï ne fut pas affez prompt à les tirer yle^

animaux fe replongèrent en Feau ^ & ne

û montrèrent plus. De Tifle de S. Claude

l'Empereur alla à Arringon , place de

guerre dont il a été parlé 3 & moi je pris

la route à'Emfras , qui eft à une journée

de Gondar. La ville d'Emfras D'eft pas fi

grande que Gondar , mais elle eft plus

agréable 3 & dans une plus belle fituation ^

les maifons mêmes y font mieux bâties^

Elles font toutes féparées les unes des au-

tres par des haies vives toujours vertes ^ &
couvertes de fleurs Se de fruits , de entre-

mêlées d'arbres plantés à une diftance'

égale. C'efl l'idée qu'on fe doit former

de la plupart des villes d'Echiapie. Le

Palais de l'Empereur eft fîtué far une

Eminents qui commande toute la ville.

Emfras eft fameufe par le commerce
des efclaves & de la civette. On y élevé

une quantité fi prodigicufe de ces ani-

maux , qu'il y a des marchands qui en ont

jufqu'à trois cens. La civette eft une eC*

pece de chat : on a peine à la nourrir ^

on lui donne trois fois la femaine do
bœuf crud , &les autres jours une efpece

de potage au lait ; on parfume cet animal

de tems en tems de bonnes odeurs ^ &C

une fois la femaine on racle proprement.
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Une matière ondueufe qui fore de fdiï

€orps avec la fueur^ c'eft cet excrémenf

qu'on appelle la civette du nom de Tani-

mal même : on renferme cette matière

avec foin dans des cornes de bœuf qu'on

tient bien bouchées.

J'arrivai à Emfras dans le tems des ven-

danges, qu'on île fait pas en automne j

comme en Europe 5 mais au mois de Fé-^

vrier. jv vis des grapes de raifins qui

pefoient plus de huit livres 5 & dont les

grains étoieiit grorcom^nrie de groffe^

|ioix. Il v en a de toutes les couleurs.

Les raifins blans quoique de très* bon
gouf 5 n'y font pas eftimé**, j'en deman-
dai la raifon ^ & je conjecSturai par la

ttianiere dont on me répondit , que c'é-

foit parce qu'ils étoient de la couleur des

Portugais. Les Religieux d'Ethiopie int

firent au peuple une fi grande averlîon

pour les Européans, qui font blancs par

xapport à eux ^ qu'ils leur font méprifer,

& même haïr tour ce qui eft blanc.

Emfras eft la feule ville d'Ethiopie où

les Mahométans faflétit un exercice pu-

blique de leur Religion
;, & où leurs mai-

fons foient mêlées avec celles des chré-

tiens.

Les Ethiopiens n ont qu une femme 9



ïtiaïs ils fouhaiteroient fort qu'il .leur fiiÊ

permis d'en avoir plufieurs3 & de trouver

dans TEvangiie quelque chofc qui pût

autorifer ee fentiment. Dans le rems que

l'étois à Tzemba avec l'Empereur, il me
demanda ce que j'en penfois : je lui dit

que la pluralité des femmes n'étoit ni

jiécefTaire à l'homme ^ ni agréable à Dieu y

puifque Dieu n avoit créé qu'une femm.e

pour Adam , &c que c'étoit ce que notre

Seigneur vouloir marquer , quand il dit

aux Juifs que Moyfe ne leur avoir permis

d'avoir plufieurs femmes qu'à caufe de la

dureté de leur cœur y mais que cela n'a-

voir pas été ainfi dès k commencement.

Les Religieux d'Ethiopie font fort feveres

à l'égard de ceux qui entretiennent plu-

fieurs femmes v mais les Juges laïques ont

beaucoup plus d'indulgence.

§ VI.

Religion des Ethiopiens^

XjES Ethiopiens font profeflîon dtf

Chriftianifme i ils reçoivent l'écriture > 8c

les Sacremens , ils croycnt la ttanfubftan-

tiation du pain & du vin , au corps &t au

Sang de Notre Seigneur Jefus - Chrift |

Us invoquent les Saints comme npus > il%

i
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communient fous les deux elpeces, é2.

confacrent avec le pain levé comme les

Grecs.

Ils obfervent quatre carêmes y comme
les Orientaux , le grand carême qui dure

cinquante jours •, celui de S. Pierre & de
S. Paul 3 qui dure quelquefois qua-

rante jours & quelquefois moins , feloit

que la fête de Pâques eft plus ou moins
avancée 5 celui de TAffomption de No-
tre-Dame, qui eft de quinze jours, &
celui de TAvent qui dure trois fèmaines.

Dans tous ces carêmes on n'ufe ni d'œufs

ni de beurre 3 ni de fromage, & on ne

înange qu après le foleil couché , mais

on peut boire & manger jufqu'à minuit,^

Comme il n'y a point d'oliviers en Ethio-*

pie , ils font obligés de fe fervir d'une

huile qu'ils tirent des graines du pays y

&c qui eft affez agréable au goût. Ils jeû-

3icnt encore avec la même rigueur tous Iq$

Mercredis , & Vendredis de l'année : là

prière précède toujours le repas. Une heure"

avant le coucher du foleil , les payfans

quittent le travail pour aller à la prière,

ne voulant pas manger qu'ils ne fe foient

acquittés de ce devoir. On ne difpenfe

perfonne du jeûne 5 les vieillards & les

|€un€S gens , même les malades , y fon^

1
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légalement obligés. On fait ordinaire^

ment communier les enfans à dix ans ^

& dès qu'ils ont communié ^ on les obli-

ge à jeûner.

La déclaration de leurs péchés eft fort

imparfaite : voici la manière dont ils 1^

font. Ils vont fe profterner aux pieds du
prêtre , qui eft aflîs , & là ils s'accufent

en générât d'être de grands pécheurs ^ ôC

d'avoir mérité Tenfer, fans jamais entrer

en aucunes circonftances des péchés qu'ils

ont commis. Après cette déclaration » Iç

prêtre tenant de la main gauche le livre

'des Evangiies, & une croix de la droite,

touche de la croix y les yeux , les oreilles ,

ie nez , la bouche , &c les mains du pé-
nitent en récitant quelques prières , il lit

enfuite l'évangile ^ fait plufieurs Signes de
Croix fur fa zèîQ ^ lui impofe une péni-

tence :, & le renvoyé.

Les Ethiopiens ont beaucoup plus de
modeftie & de rcfped dans les Eglifes

qu'on n'en a ordinairement en Europe. Ils

n'y entrent que pieds nuds j c'eft pour ce«

la que le pavé de leurs Eglifes eft couvert

de tapis -, on n'y entend ni parler , ni

moucher. Quand on va à l'Eglife ^ ii

faut toujours avoir du linge blanc , au-

trement pn eu refuferoit l'entrée à çeu^
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qui fe préfenteroient. Quand on donne

la Communion j tout le monde le rerire.

Se il ne refte dans TEgJife que le prêtre &
les communians. Je ne fçais s'ils en ufent

ainfî par un fentiment d'humilité 3 comme
fe croyant indignes de participer aux di-i

vins Mylleres.

Leurs Egiifes font très -propres : on y
voit des tableaux & des peintures , mais

jamais de ftatues ni d'images en boflco

L'Empereur ne laiiTa pas d'accepter des

crucifix en relief, que j*eus l'honneur de

lui préfenter avec quelques mignatures,

Jl les baifa avec refpeél y & les fit mettre

dansfon cabinet. Les mignatures étoient

des images des faints , dont il fit écrire le

nom au bas en Ethiopien.

C'eft dans cet occafîon que ce Prince

m\Q dit que nous étions tous de la même
ïleligion , & que nous ne dilFérions que

par le Rit. Ils font des encenfemens preC

q[ue continuels pendant leurs m^ffes, 8ç

pendant l'office. Quoiqu'ils n'ayent pas

des livres notés , l^ur chant eft jufte Sc

agréable ; ils y mêlent le fon des inftru-

mens. Ixs Religieux fe lèvent deux fois

ia nuit pour chanter des Pfeaumes. Hors

de rEgj-ifc^ leur habit cft à peu près fem*

biable à celui des fécuUers ^ ils n en Q^nt
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diftingués que par une calotte jaune > oii

violette , qu ils portent fur la tête.

Ces diverfes couleurs diftingutnt leurs

ordres : on les refpede beaucoup en EthiQ-;

pie.

Les Ethiopiens ont fitcnu des Juifs I^

Circoncifion. Elle fe pratique le feptieme

jour après la naiffance de Tenfaint ;, &c on
le batife enfuite^ pourvu quil ne foit pa$

en danger de mort , car alors on ne dif-

féreroit pas le Batême. La Circoncifioni

pe pafle pas parmi eux pour un Sacrer

ment, mais pour une
^

pure cérémoniç

qnon pratique à rimitation de Jefus-

Çhrift 5 qui a bien voulu être circoncis^

On m'a affuré que les Papes avoient to-

}eré cet ufage de la Circoncifion en
Ethiopie , en leur déclarant qu'on ne de-

yoit pas croire que la Circoncifion fût

nécenaire au falut.

Je pourrois ajouter ici plufieiirs autres

chofes très - curieufes qui regardent l'E-

thiopie ; mais comme je n'en fuis pas pari-

faitement inftruit, & que je ne veux rien

avancer que ce que )'ai vu moi - même f

ou ce que j'ai appris de témoins irrépro-

chables , je me bornerai aux rismarqueîj

que j'ai faites.

Comme je voyoi§ que ma fantç §'afFoi^
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bliiïoit tous les jours par de continuelle^

fechures; je pris la réfolucion de revenir

en France , & de demander mon congé

à l'Empereur. C^ Prmce témoigna un vé-

ritable chagrin de mon deiTein, il renou*»

^ella fes ordres "^our m$ bien traiter,

• c^raignant que je ne fufle pas content *, il

m'offrit des maifons , des terres , & même
un établifîèment très-confidérable^ mais

quelque envie que j'euire de rendre fervice

à un Prince fi aimable , je lui repréfentat

que depuis la grande maladie dont j'a-

vois penfé mourir à Barko y je n'avois pu
rne rétablir ^ quelques remèdes que j'euflc

fait, & quelques précautions que j'euiTe

prifes *, que je ne pouvois recouvrer ma
îanté qu'en changeant de climat , ôc en

reprenant mon air natal \ que j'ctois au

d.éfcfp4)ir d'être obligé de m'éloigner d'un

fî grand Prince, mais que je mourrois in-

failliblement 5 fi je m'opiniâtrois à demeu-^

ïer plus longtems dans fes Etats. L'Empe-

reur plein de bonté m'accorda , quoiqu'a-

vec peine , la grâce que je lui demandois

avec tant d'inftance \ mais il ne le fit qu'à

condition que dès que je ferois rétabli ,

|e retournerois en Ethiopie \ & afin de

^'y engager parce qu'il y a de plus faint ,

\i ine fit jurer fur les faints Evangiles que

je
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|e ne manquerois pas à la parole que je

lui donnois.

Ueftime quil avoit conçue pour le

Roi fur ce que je'lui avoir dit , & fur ce

qu'il en avoir appris , d'ailleurs, le porta

à vouloir s'unir avec un Prince , dont la

réputation faifoit tant de bruit par tout
le monde , & à lui envoyer un Ambaffa-
deur avec des lettres & des préfens. Il

jecta d'abord les yeux fur un Abbé ap-

pelle Abona Gregorios , & dans cette vue
il m'ordonna de lui apprendre la langue
latine. Comme ce Religieux avoit beau-

coup d'efprit, & qu'il parloit & écrivoic

parfaitement en Arabe , il fit en peu de
tems un progrès très - confidérable dans
cette langue^ mais parce qu'en Ethiopie

on fe fert plus volontiers pour les Ambaf-
fades des étrangers que des gens du pays y

il ne fut pas difficile au Miniftre Mourat
de faire nommer fon neveu pour l'Am-
baffade de France. L'Empereur le dé-

clara publiquement, & lui fit préparer fes

préfens , qui confiftoient en éiéphans , en
chevaux , en jeunes enfans Ethiopiens , Se

autres préfens.

Etantà l'audience de l'Empereur, avant
qu'il fe fût déterminé fur le choix d'un
AmbalTadeur, il fit venir les Princes fes

Tor?2e IIL Q
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enfans, en s'adreffant à un des plus jeuneSi;

âgé de huit à neuf ans , il lui dit qu'il

avoit envie de l'envoyer en France ,
qui

é:oit le plus beau pays du monde. Ce

jeune Prince lui répondit avec beaucoup

d'efprit
j,
que ce feroit pour lui une ex-

trême peine de s'éloigner de lui y mais

que fi ce voyage lui faifoit plaifir , il l'en-

treprendroit avec joye. L'Empereur m'a-

dreffant enfuite la parole , me demandf

de qu'elle manière on traiteroit fon fils

à la Cour de France ^ s'il ptenoit la ré-

folùtion de l'y envoyer. Je lui répondis

qu'on le traiteroit avec tous les- honneuris

que mérite le plus grand &c le plus puiffant

Prince d'Afrique. // eflencQrc tropjeune;

me répartit l'Empereur ^ & U voyage efi

trop long & trop difficile ; mais quand il

fera plus fort & plus ayanc^ ^^ %e il

pourra ^entreprendre,

§ VIL

Retour de M. Foncet au Cair^ ,

' par l'Arabie, '

jLrioN départ étant arrêté , l'Empereur

aie donna une audience de congé avec

les cérémonies ordinaires. Lorfque je ïm
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tn fa préfence , le grand Tréforier ap-
porta un bracelet d'or que l'Empereur
eut la bonté de me mettre au bras, au fon
des tymbales, 6c des trompettes. Cet
honneur répond en Ethiopie à celui <jue
font les Princes d'Europe

, quand ils

donnent leurs ordres. Enfuite il me donna
le manteau de cérémonie

:, de comme c'é-

toit le tems du repas, il me fit l'honneur
de me retenir, & de me faire manger à
une table auprès de la Tienne, mais qui
nétoit pas fi tiaute. Après dîner je pris

congé de l'Empereur
,
qui ordonna au

grand Tréforier de me fournir tout ce
que je lui demanderois.

Mon départ fut fixé au fécond jour de
Mai- de Tannée 1700. On me donna un
^officier avec une efcorte de cent cavaliers

,

pour me conduire jufqu aux confins Me
TEmpire , Se un interprête qui fçavoit les

langues des provinces par où nous devions
palîer ; car chaque province a fa langue
particulière. Plufieurs marchands qui al-

loient à Majfua , fe joignirent à moi j ÔC
furent bien aifes de profiter de cette oc-
cafion pour faire leur voyage plus fiire-

ment. Quoique rAmbalTadcur Mourat
'me preffât de partir de peur des pluies ,

qui commençoient déjà à tomber toutes

Qij
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les nuits 5 il ne put fe mettre fitôt en che-

niin, parce que l'Empereur rarrêta. Nous

nous donnâmes rendez-vous 2. Duvarna^

pour continuer enfemble notre route. Je

ne pus 3 fans être attendri, quitter TEm-

pereur , qui me marqua mille bontés , &
me parut être fenfible à cette féparation.

Javoue que je ne penfe jamais à ce grand

Prince ,
qu'avec les fentimens de la plus

tendre reconnoilTance , ^ fans mes in^

commodités, je me ferois attaché à fa

perfonne > & j'aurois facriHé le refte de

mes jours à fon fervice. Les principaux

Seigneurs de fa Cour , me firent Thon-

neu^ de m'accompagner pendant deux

lieues , félon les ordres qu'il leur en avoit

donnés. •
_

Nous prîmes notre route par la ville

d'Emfras : l'officier qui nous conduifoir

,

arrivoit une heure avant nous dans les

lieux où nous devions loger. Il alloit def-

cendre chez le Gouverneur ou chez le

chef du village , &: lui montroir les or-

dres de la Cour , qui font écrits fur un

rouleau de parchemin. Ce rouleau eft ren-

fermé dans de petites courges qu'il porte

attachées à fon col avec des cordons de

foye. Sitôt qu'il eft arrivé, les principaux

dç l'endroit s'affemblent devant la porE|
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au Gouverneur ^ ou en leur préfence il

détache fa courge y la rompt , & en tire

le peî t rouleau de parchemin 3 qui s'ap-

pelle en langue du pays, ati hefes y ceft-

à-dire commandement de l'Empereur , il

le remet avec beaucoup de refpeâ: au

Gouverneur , en lui difant , que s'il ne

l'exécute il y va deJa tête -, iorfqu un or-

dre eft fous peine de la vie:, il eft écrit

en lettres rouges. Le Gouverneur pour

marquer fon refped &: fon obéiffance, le

prend & le met fur fa tête > il donne en-

fuite fes ordres pour défrayer par tous les

lieux de fon gouvernement ^ l'Officier &c

toute fa Compagnie
Nous employâmes un jour à aller de

Gondar à Emfras , parce qu'il nous fal-

lut traverfer une haute montagne par des

chemins très - difficiles. Il y a fur cette

montagne un grand Monaftere avec une

Eglife dédiée à Sainte Anne. Ce lieu eft

fameux , & on y vient de fort loin en pè-

lerinage. On voit dans ce Monaftere une

fontaine d'une eau très-claire & très fraî-

che, les pèlerins en boivent par dévotion,

& prétendent qu'elle fait plufieurs guéri-

fons miraculeufes par l'interceffion de

Sainte Anne 5 à laquelle les Ethiopiens

mit beaucoup de dévotion.

Qii)
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Nous arrivâmes à Emftas le troifîeme

de Mai , 3c nous logeâmes dans une belle'

maifon qui appartient au vieux Mourat,
J'entendis en cette ville des concerts de
harpes , 3c d'une forte de violon qui
approche fort des nôtres. Jaffiftai auiïï

à une efpec^ de fpedacle , ks acfteurs

chantoient des vers à Thonneur de celui
qu'ils vouloient divertir, &faifoient mille
tours foupleife. Les uns danfem: des bal-
lets au fon de petites tymbales , Se comme^
ils font kftes ^ lêgm , ils font en dan-
fant des poftures fort (ingulieres y les au-
tres ayant un fabre nud dans une main y
& tenant un bouclier dans l'autre, repré^

fenrérent des combats cndanfant, & firent

des fauts& des toufs toiit-à-feit fiirprenans,.

On me pria de voir une perfonne de
qualité qui étoit malade. Un des affiftans-:

me dit à l'oreille , mkh , c'eft-à-dire , l'ef-

prit malin Ta frappé. Lorfque j'étois à
Gondar , on m'avoit fouvent parlé de
cette maladie qu'on attribue au démon ,

3c l'Empereur même m'en avoit demandé
plus d'une fois mon fentiment.

D'Emfras nous allâmes coucher à Co-
ga, ville qui étoit autrefois la demeure
des Empereurs d'Ethiopie ^ elle eft aflez

petite, mais lafituation en eft charmante^
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& les dehors en font très-âgréables. J'al-

lai loger chez le Gouverneur de la pro-

vince 5
qui me fit beaucoup d'honneur y

auffi bien que tous les autres Gouverneurs

8c chefs des villages , chez qui je logeai

dans toute la route. On commença à Co-

ga à confier nos bagages aux Seigneurs

des villages, qui nous les firent porter juf-

qu à la frontière , de la manière qui a

déjà été expliquée. Je n ai pas marqué

cxadement les lieux par où nous avons

paffés , la grande foiblelTe où j'étois alors

ne me permettoit pas d'écrire comme je

Taurois fouhaitc. Nous employâmes fept

à huit jours à traverfer la province d'O-

gara , où il ne fait pas de li grandes cha-

leurs qu'ailleurs , parce qu'il y a plufieurs

montagnes fort hautes. On m'a dit qu'on

y trouvoit de la glace en certain rems de

l'année. Il y a dans ces montagnes des

maifons pratiquées dans le roc, ôc on me

fît voir un endroit , où des jeunes gens

s'étant allés cacher pour faire la débauche,

y furent pétrifiés. Ceux qui me racontè-

rent cette avanture , m'ont dit qu'on voit

encore ces jeunes débauchés dans la pos-

ture où ils fe trouvèrent quand ils furent

convertis en pierres \ mais il cft bien plus

vraifemblable que ces hommes font des

Qiv
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congélations clans lefquelles la nature k
joue quelquefois. Il y a dans ces monta-
gnes un fî grand nombre de maifons,
qu'il femble que ce foit une ville conti-
nuelle^^ elles font bâties en rond j le toîc
dont la figure relfemble à celle d un en-
tonnoir renverfé , eft de jonc 3c appuyé
fur des murailles qui s'élèvent à dix ou
douze pieds de terre. L'intérieur des m.ai-
fons efi propre , & orné de cannes rangées
avec art. On trouve de tous cotés des
marchés

, où Ton vend toutes fortes de
denrées & de bétail 3 Ton voit partout un
monde infini.

De la province d'Ogara nous entrâ-
mes dans celle de Siry, où Ton commence,
à parler la langue de Tigea. Avant que
d'arriver à Siry , capitale de cette provin-
ce^ nous palTâmes la rivière de Tekefel^.
c'efi à dire l'épouvantable y c'eft le nom
qu'on lui donne à caufe de fa rapidité.
Elle efi: quatre fois plus large que la Seine
à Paris

, on la paife en bateau , car il n'y
a point de pont. Cette province eft le
plus beau & le plus fertile pays que j'aie

vu en Ethiopie.

Il y a de très-belles plaines arrofées de
fontaines , Se remplies de grandes forêts

d'orangers , de citroniers , de jafmins

,
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de grenadiers. Ces arbres font fi communs
«n Ethiopie , qu'ils y viennent en pleine

terre fans foin , & fans culture.

Les prairies & les campagnes font cou?

vertes de tulipes , de renoncules , d'œii-

lets^ de lys 5 de roners chargés de rofes

blanches
:, Se rouges ^ & de mille autres

fortes de fleurs que nous ne connoiiTons

pas y de qui parfument l'air d'une manière

plus force & plus délicieufe que les plus

beaux endroits de notre Provence. Je com-
mençai en ce lieu là à remarquer que la

tumeur que j'avois à l'orifice de l'efto-

mach, diminuoit:, &C que l'exercice j, &
Fair de la campagne me donnoit de l'a-

pétit, &c faifoit fur moi un bon eiFer,

Je reçus la vifite dont le Gouverneur de

la province m'honora par ordre de l'Em-

pereur. Il fit amener un jeune éléphant ,

que l'Ambafladeur devoir conduire en

France , &c préfenter au Roi : c'étoit-là

l'effet des ordres renfermés dans les pe«

tires courtes.

De la province de Siry nous paflâmes

dans celle d'i\dona ^ dont la capitale

porte le même nom. Le Gouverneur de

cette province y eft un des fept premiers

Miniftres de l'Empire. L'Empereur avoi^

marié une de fes filles au fils de ce Goa.
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verneur, qui a dans fa dépendance vingt-

quatre petits gouvernemens ou principau-

tés. Lorfque nous fûmes arrivés à fa ville

capitale , il fit dreffer une tente magnifi-

que dans fon Palais pour me recevoir, il

me logea de me traita pendant feize jours

que je demeurai chez lui y avec une ma-
gnificence digne de fa qualité , & de fon

rang. Il eut ordre auffi de me fournir

abondamment tout ce qui me feroit né-

ceffaire pour mon embarquement fur la

mer rouge / &c il le fit de la manière la

plus obligeante. Je mangeai par régal du
bœuf fauvage:>queles Ethiopiens efriment

fort 5 la chair en eft très-bonne & très-dé-

licate. Ces bœufs n'ont point de cornes^

& ne font pas iî gras que nos bœufs de

France.

Il y a eiKTore quantité de chevreuils dans

cette province , mais je n^ vis ni biches

ni cerfs. Après avoir remercié ce Seigneur

qui nous combla d'honnêtetés^ nous pour-

fui vîmes notre route. Nous traverfâmes

une forêt pleine de finges de toutes les

grandeurs , qui montoient fur les arbres

avec une vîteffc furprenante
;,
&: qui nous

divertiffoitnt par mille , ëc mille fauts.

Nous entrâmes enfuire dans Ja province

de Sara ^ où j'eus le chagrin de voir mou-
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xîr le petit éléphant dont je m'écois chargé,

Ceft dans cette province qu on trouve

les plus beaux chevaux d'Ethiopie , de

d'où on tire ceux des écuries de l'Empe-

rcur, rAmbafladeur avoit ordre d'y pren-

dre les chevaux qu'il devoit conduire en

France. Ces chevaux qui font pleins de

feu 3 & qui font auflî grands que les che-

vaux Arabes ,1 ont toujours la tête haute.

Ils n'ont point de fers
:,

parce qu'on ne

fçait en Ethiopie ce que c'eft que de fer-

rer les chevaux y ni les autres bêtes de

charge.

De Saravi 3 nous arrivâmes enfin à

Duvarna ^ capitele du Royaume de Ti-

gra. Il y a deux gouvernemens dans cette

province 3 je n'en fçais pas la raifon , ni

quels font leurs départemens. On les 2,"^"

fcIIq Bamagas y c'eft-à-dire Rois de la

mer , apparemment parce qu'ils font voi-

iîns de la mer rouge.

Duvarna eft divifé en deux villes ^ la

haute &C la balTe , les Mahométans oc-

cupent la baffe. Tout ce qui vient en

Ethiopie par la mer rouge paffe par Du-
varna. Cette ville qui a environ deux

lieues de circuit , eft comme l'entrepôt

général des marchandifes des Indes. Tou-
tes les maifons font bâties de pierres
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quarrées avec des terrafles au lieu de toîts:

La rivière de Morala qui pafle au pied de
cette viJle y fe jette dans le Tekefel ; elle

eft peu large ^ mais fort rapide , & on
la peut paifer fans danger. Nous employâ-
mes deux mois & demi à nous rendre de
Gondar en cette ville , où je devois at-

tendre Mourat.

Peu de tems après mon arrivée ^ hs
deux Gouverneurs reçurent la trifte nou-
velle de la mort du Prince Bafile , fils aî-

né de l'Empereur^ l'héritier préfomptif
du Trône. Ce Prince qui mourut à l'âge

de dix-neuf ans ^ avoit toutes les quali-
tés qui peuvent rendre un Prince accom-
pli. Outre qu'il étoit extrêmement bien
fait 5 il avoit de l'efprit , du courage ^ de
la droiture 5 & un cœur généreux & libé*

xal , qui le rendoient hs délices de la
Cour. Une fièvre maligne l'emporta en
huit jours au retour de Ta campagne qu'il
venoit de faire avec l'Empereur fon pere^
contre les Galla y où il s'étoit iîgnalé , car
il avoit combattu , & pourfuivi Çi vive-
ment les ennemis

;, qu'il en avoit ttié huit
de la main. Ce Prince aimoit tendrement
le peuple , dont il auroit été le père. Il le
fit bien paroitre la veille de fa mort -

l'Empereur Tétant allé voir, accompa-
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gué des plus grands Seigneurs de la Conr ,

le Prince lui dit ^ quil rtavoit quunê

grau à lui demander, c\Jl que vous vou^

iîe^bien^ Seigneur ^foulager votre peuple

qui ejl opprimé , & accablé par tavarice

infadable des Minifires & des Gouver-

neurs, Ces paroles touchèrent fi vivement

l'Empereur , qu'il ne put retenir fes lar-

mes , 6^ quil lui promit d'y faire atten-

tion. J'appris cette circonftance de celui

qui apporta à Duvarna la nouvelle de

cette mort ^ & l'ordre de faire des prie-

Tes pour le Prince défunt, & de le pleu-

rer félon la coutume. Ce qu'on raconte

de lQS vertus eft digne d'une éternelle

mémoire. L'Empereur fon père , étant un

jour tombé dans une embufcade des enne-

mis ^ le jeune Prince accourut à toute

bride à fon fecours , fe jetra au milieu de

la mêlée , ks chargea de tous cotés ,,

& fit des adions d'une fi grande valeur >

qu'il fauva la vie de fon père au péril de

la fienne.

L'Empereur , foit par politique y foit

par divertiffement 3 fe déguife quelque-^

fois y Se s'abfente avec deux ou trois con-

fidens fans qu'on fçache ce qu'il devient.

Il fut une fois deux mois fans paroître >

ce qui jetta le Prince fon fils dans de ter-
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fibles inquiétudes , Se dans un chagrîa

mortel , parce qu'on crut TEmpereut
mort.

Quelques Seigneurs des plus confidê-

îables de la Cour qui étoient bien aifès

de s'avancer en flattant l'ambition du jeu-

ne Prince :, lui propoferent de prendre en

main le gouvernement , Se de fe faire dé-

clarer Empereur , parce qu'il étoit à crain-

dre que dans les conjondures préfentes

quelqu'un de fes frères ne le prévînt , &
ne fit foulever quelques provinces ;

qu'il

poUvoit compter fur leur fidélité , &
qu'ils étoient prêts à facrifier leurs biens

& leurs vies pour fon fervice.

• Le Prince qui avoit un attachement

auflî tendre qu'inviolable pour fon père ,

rejerta avec indignation la propoficion de

de ces courtifans intéreffésj & leur dé-

clara qu'il ne vouloit jamais monter fur

ic Trône que quand il auroit vu le corps

de fon père, ^ Se qu'il feroit certain de fa

mort. L'Empereur retourna quelques

jours après ^ & fçut par quelques courti-

fans amdés , les pernicieux confeils que

l'on avoit donné à fon fils Comme il cft

extrêmement fage &c rélcrvé , il ne fit pas

de bruit t, mais les flatteurs difparurent

fans qu'on les ait jamais vus depuis ce

temsJà.
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Je pafTai par la principauté y qui efï

Fapanaee de l'iiéritier préfomprif , en ail-

lant à Duvarna ', la ville fe nomme He-'

kni ; il y a un très-beau Monaftere ^ ^
une maçrnifique Eglife. Ceft la plus belle

& la plus grande que j'aie vue en Ethio-

pie-, elle çft dédiée à Sainte Hélène *, &C

c'eft apparemment de cette Eglife que la

ville a pris le nom ^Helmi. Au milieu de

la grande place qui eft devant l'Eglife ,

on voit trois aiguilles pyramydales 3 8^

triangulaires de granité 3 toutes remplies

de hiérogliphes. Parmi les figures de ces

aiguilles 3 je remarquai dans chaque face

une ferrure , ce qui eft fort fingulier , car

les Ethiopiens ne fe fervent point de fer-

rures , ^ n'en connoilfent pas m.ême l'u-

fage. Quoiqu'il ne paroiffe pas de piedef-

taux 5 ces aiguilles ne laifTenr pas d'être

auffihautes que robélifque qu'on voit dans

la place de S. Pierre de Rome pofé fur

fon piedeftal.

On croit que ce pays eft celui de la

Reine àtSaba : plufieurs villages qui dé-

pendent de cette principauté portent en-

core aujourd'hui le nom de Sabaim, On
trouve dans les montagnes du marbre qui

ne cède en rien à celui d'Europe; mais

ce qui eft plus confidérable c'eft qu'on y
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trouve beaucoup d or , même en labou-
rant la terre j on m'en apporta en fe-
cret quelques morceaux que je trouvai
très-fins. Les Religieux de cette Eglife
font habillés de peaux jaunes , & portent
une calotte de la même couleur^ de de la
même peau.

Après l'arrivée du courier qui portoît
la trifte nouvelle de la mort du Prince
Bafile

, Jes Barnagas la firent publier à
fon de trompe , par toutes les villes de
leur gouvernement. Tout le monde prit
le deuil , qui confiftoit à fe rafer la th^ 3

ce qui fe pratique partout TEmpire , pas
les hommes , ks femmes & les enfans.
Le lendemain les deux Gouverneurs , ef-

cortés de toute la milice , & d'une multi--
tude mfinie de peuple, allèrent àTEglife
dédiée à la Sainte Vierge , où Ton fit un
Service Solemnelle pour le Prince , après
lequel on retourna au Palais.

Les deux Barnagas s'affirent dans une
grande faile , & me placèrent au milieu
d'eux, enfuite les officiers, & les perfon-
nes de confidération , hommes & fem-
mes , fe rangèrent autour de la falle ^ des
femmes avec des tambours de bafque , &
des hommes fans rambours fe placèrent au
milieu de la faile ^ & commencèrent à
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faire mutuellement à l'honneur du Prince

des récits en forme de chanfons , mais

d'un ton fi lugubre ,
que je ne pus m'em-

pêcher d'en être attendri , Si de pleurer

pendant une heure que dura la cérémo-

nie. Il y en avoir ,
qui pour marquer leur

chagrin , fe déchiroient le vifage jufqu au

fang , & fe brûloient les temples avec des

bougies. Il n'y avoit dans cette falle^que

des perfonnes de qualité v le peuple étoit

dans les cours où il faifoit des cn^ Ci la-

mentables ,
qu'il auroit attendri les per-^

fonnes les plus dures. Ces cérémonies du-

rèrent trois jours félon la coutume.

Il faut remarquer que lorfque quelque

Ethiopien meurt , on entend de tous côtés

des cris épouvantables. Tous les voifîns

s'affemblent dans la maifon du défunt, &
pleurent ainfi que les parens qui s'y trou-

vent. On lave le corps mort avec des cé-

rémonies particulières , & après l'avoir

enfeveli dans de la toile de coton neuve >

on le met dans un cercueil au milieu d u-

ne falle avec des flambeaux de cire ,
on y^

redouble les cris Se les pleurs au fon des

tambours debafque. Les uns prient Dieu

pour l'ame du défunr, les autres récitent des

vers à fa louange, ou s'arrachent les^che-

^eux , k déchirent le vifage , ou fe brûlent
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avec des flambeaux pour marquer Ituï

douleur. Cette cérémonie qui eft affreufe

& touchante ^ dure jufqu'à ce que les P^e-

lîgieux viennent lever le corps. Après
avoir chanté quelques pfcaumes ^ & fait

les encenfemens , ils fe mettent en marche,
tenant à la main droite Une croix de fer ,

& un livre de prières à la gauche ^ ils por-

tent eux-mêmes le corps , & pfalmodient

pendant tout le chemin. Les par-ens &
amis du défunt fuivent > & continuent

leur cris ^vec des tambours de bafque ;^

ils ont tous la tète rafée qui eft la marque
du deuil. Quand on pafle devant quelques

Eglifes 3 le convoi s y arrête ; on y fait

quelques prières , enfuite on continue fon

chemin jufqu'au lieu de la fépulture.

Là on recommence les encenfemens y on
chante pendant quelque tems les pfeau-

mes d un ton lugubre ^ Se on met le corps

en terre. Les perfonnes confidérables font

enterrées dans les Eglifes , & ks autres

-dans les cimetières com.muns , où l'on

plante quantité de croix à peu près de la

même manière que font les Chartreux.

Les alliftans retournent à la maifon du
défunt où l'on fait un feftm : on s'y affem-

ble pendant trois jours matin & foir pour
pleurer j mais on n'oublie pas de manger.
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Après trois jours ^ on fe fépare jufqu air

huitième jour de la mort:, 6c de huit erï

huit jours on fe rafl'emble pour pleurcf

pendant deux heures ^ ce qui fe pratique

pendant toute Tannée , c'eft leur anniver^

faire.

Quand la mort attaque quelqu'un de
la famille Royale :, l'Empereur eft trois

mois fans s'appliquer aux affaires , à moin^
qu elles ne Ibient très-preflees. Comme iî

vouloit envoyer un Ambaffadeur en Fran-

ce , il fit venir Mouraf , lui donna {^s or-

dres , lui fit remettre fa lettre de créance

pour le Roi \ Se après Tavair revêtu du
manteau de cérémonie dans une audience

publique 3 il le fit partir. Son voyage ne

fut pas heureux ^ les chevaux qu'il devoir

préfenter au Roi moururent en chemin ;-

Mourat renvoya en Cour pour en avoir

d'autres , cet accident retarda fon voyage,

Sr mte fit prendre la réfolution d'aller l'at-

tendre à Mejfua ^ pour donner ordre à
notre embarquement.

La veille de mon départ , les Barnagas

après avoir renvoyé \ts troupes qui m'a-

voient conduit à Duvarna , donnèrent

ordre à cent lances à pied
,
qui avoient

mn officier à cheval à leur tête , de fe te-

nir prêtes à marcher le lendemain pouî:
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m'efcorter jafqu'à MefTua. Je renvoyai
mie partie de mes domeftiques ^ de je n'efî

gardai que trente. Je partis de Duvarna
le; huit Septembre mil fept cent , & je

paflai avec bien de la peine Se du danger
une rivière très-rapide ^ nommée Moraba.

Depuis Duvarna , hs Seigneurs des
villages ne font plus porter les bagages^

par leur vafTauxj mais on fe fert de certains

bœufs qu'on nomme Bers , 3c qui font
d'une efpece différente de ceux qu'on
nomme Frida ^ qui font les bœufs ordi-

tiaires.

Ces animaux dont on ne mange point
la chair, font beaucoup de chemin en peu
de tems, J*en avois une vingtaine , dont
une partie portoit les grandes provifions

de notre vaifTeau, & l'autre nos tentes
^

parce que depuis que les pluies avoient
ceffé^nous couchions la nuit dans la cam-
pagne.

Les habitans de ce pays qui font en
partie Mahométans, & en partie Chré-
tiens , apportent des vivres & des provi-

fions aux caravannes qui paiTent. J'appris

qu'à une journée de notre route onvoyoit
quelque chofe d'extraordinaire dans un des
plus fameux Monafteres du pays. Je vou-
lus m'en affurer par moi-même

\ je quittai
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h grand chemin , & pris avec moi vingc

lances , & le Commandant
, pour faire

plus fûrement ce petit voyage. Nous em-
ployâmes la moitié d'un jour à monter
une montagne fort difficile , Se toute cou-
verte de bois. Quand nous fumes au haut,

nous trouvâmes une croix ^ Se le MonaC
tere que nous cherchions.

Ce Monaftere eft au milieu d'une Fo-
,xêt dans une affreufe folitude. Il eft bien

bâti , fa vue eft fort étendue , on y dé-

couvre la mer rouge. Se un vafte pays. Il

.y a cent Religieux dans cette maifon , qui

y mènent une vie très-auftcre , Se qui (ont

habillés de la même manière que ceux
d'Heleni : leurs cellules font fi étroites,

qu'un homme a de la peine à s'y étendre.

Ils ne mangent point de viande non plus

que les autres Religieux d'Ethiopie. Ils

font toujours appliqués à Dieu, & à la

méditation des chofes faintes ; c'eft là

route leur occupation. J'y vis un vieillard

âgé de foixante fix ans , qui n'avoit vécu
pendant fept ans qu^ de feuilles d'olivier

fauvage. Cette mortification extraordi-

naire lui avoit caufé un crachement de
fang qui l'incommodoit beaucoup. Je lui

donnai quelques remèdes. Se je lui pref-

crivis un régime de vie un peu plus douxç
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Cétoir un bel homme, de très-polî ;

frère du Gouverneur de Tigra. UAbbé
du Monaftere nous reçut avec beaucoup
de charité. Sitôt que nous fûmes arrivés

il nous lava les pieds , & nous les baifa

pendant que £es Religieux récitoient des
prières. Après cette cérémonie on nous
conduifit à l'Eglife proceffionnellement

:,

les ^Religieux chantant toujours , & nous
allâmes enfuite dans une chambre où l'on
nous apporta à manger. Tout le régal ne
confifta qu'en du pain trempé dans du
beurre & de la bierre ; car on ne boit ni

vin, ni hydromel dans le Couvent, ôc
on n'y voit même jamais de vin que pour
^dire la MeiTe. L'Abbé nous tint toujours
.compagnie j mais il ne m.angea point avec
nous.

Lorfqu on me mena dans l'Eglife, je

yis le prodige qui faifoit le fujet de mon
voyage , Se que je ne pouvois croire. On
m'avoit afTuré que du côté de l'Epitre

X)n voyoit en Talr fans aucun appui ni
foutien une baguette d'or ronde , loncrue

de quatre pieds, ^auirigrofTequ'un ^ros
"bâton, Ce prodige me parut Ci merveil-
leux 3 que j'eus peur que mes yeux ne
m'euflTent trompé , & qu'il n'y eut quel-
que artifice que je ne découvrois pas ;
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aînfi je priai l'Abbé de vouloir bielti me
permettre d'examiner de plus près , s'il li y
avoit point quelque appui qu'on ne wit

pas. Pour m'en aiTurer d'une manière à
ne pas en douter y je paflai un bâton par?.

delTus de par-deiTous
;, & de tous les côtés ^

6c je trouvai que cette baguette d'or étoic

véritablement en l'air ^ ce qui me caufa

un étonnement dont je ne puis revenir ^

ne voyant aucune caufe naturelle d'un ef-

fet fi prodigieux. Les Religieux me ra*

contèrent l'hiftoire delà manière fuivante.

Il y a environ trois cens trente fix ans ,

me dirent-ils , quun Solitaire nomme
Abona PhilippoSy ou Père Philippe ^ fe

retira dans ce défert , où il ne fe nourrif-

foit que d'herbes & ne buvoit que de
l'eau. La réputation de fa faintete fe ré^

pandit de tous côtés , il fit plufieurs pré •

didions qui fe vérifièrent dans la fuite.

Un jour que ce Solitaire étoit en con-
templation 3 J. C. fe fit voir à lui , & lui

ordonna de bâtir un Monaftere dans l'en-

droit de ce bois y où il trouveroit une
baguette fufpendue en l'air : l'ayant trou-

vée y &c VU le miracle dont vous êtes té-

moin y me dit celui qui parloir y Abona,
Pkilippos ne douta plus de la volonté de
Dieu. Il obéit , & bâtit ce Monaftef

e

wm.
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rui fe nomme Bihen JefuSy vifion de Je«

fus , à caufe de cette apparition. Des lec-

teurs feront aflez de réflexions fur ce pro-

dige 5 & fur ce que ces Religieux m'ont

raconté ^ fans chercher à leur en infpirer.

Le lendemain ayant pris congé del'Ab-

té &: des Religieux qui me firent l'honneur

de m'accompagner fort loin , j'allai re-

joindre la caravànne que j'avois quittée ^

& je continuai mon voyage. Je ne vis rien

dans le refte de ma route qui mérite qu'on

y faffe attention. Huit jours après être par-

tis de Duvarna nous arrivâmes à ÂrcouvUy

petite ville fur le bord de la mer rouge

que les Géographes appellent fort mal

,

Arequies 5 iious ni demeurâmes qu'une

îiuit 5 nous paflames le lendemain en ba-

teau "un bras de mer^^ & nous allâmes à

Mellouaj qui eft une petite Me , ou plu-

tôt un rocher ftérile fur lequel eft bâtie

une fortereffe qui appartient au Grand-

Seigneur 5 & qui eft la demeure d'un Pa-

cha.

C'eftpeu de cliofe que cette forterelTe,

& un vaiffeau bien armé s'en faifiroit ai-

fément. Pendant que j'y étois , un vaif-

feau Anglois vint mouiller à la rade , ce

qui jetta l'épouvante dans toute l'IUe. On
fongcoitdéja à fe mettre en fûreré^lorfque

ic
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ïe Capitaine du vaifTeau envoya fàxfaalou-
pe à terre , pour affursr le Commandant
qu'il n'avoit rien à craindre des Anglois ,
qui étoient amis du Grand-Seigneur. Le
Bâcha de Meflbua met un Gouverneur à
Suaquen, ville dépendante de l'Empire
Ottoman fur le bord de la mer rouge.

C'eft-là qu'eft la pêche des perles &
des tortues, dont on fait un grand com-
merce, & dont le Grand -Seigneur tire

• un gros revenu. Le Bâcha de Meffijua me
reçut avec beaucoup d'honnêteté à la re«
commandation de l'Empereur d'Ethiopie
qu'on craint beaucoup en ce pays-là , &
avecraifoncj caries Ethiopiens pourroient
aifémcnt fe rendre maître de cette place ,
qui leur appartenoit autrefois, en l'afFa-
mant & refufant de l'eau aux habitans de
Melloua, qui font obligés d'en faire venir
d Arcouva

, car il n'y en a point dans riflc.
Pendant que j'étois à la Cour d'Ethio-

pie, j'appris que les Hollandois avoient
tente plus d'une fois de lier commerce
avec les Ethiopiens; mais foit que la dif-
ference de Religion, foit que la grande
puiiiance de ces Européans dans les Indes
Orientales

, eût donné de la jaloufie aux
premiers

; il eft certain que les Ethiopiens
n en veulent point avoir avec eux , & je

I-om6 III. R
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leur ai entendu dire qu'ils ne fe fieroienC

jamais à des Chx^tiens qui ne jeûnent

point ,
qui n'invoquent point les Saints ,

& qui ne croyent pas la réalité de Jefus-

Chrift dans le S, Sacrement.

Les Anglois ont eu auffi envie de le

lier avec les Ethiopiens, & je fçais quuu

marchand Arménien nommé Agapyn

,

s'étoit affocié aux Anglois pour entres

dans ce commerce qui leur feroit avanta-

geux. Car outre l'or , la civette , & les

àents d'éléphans , &c. on tireroit de lE-

thiopie , l'aloès , la myrrhe , la caile ,
le

tamarin , & le cafFé dont les Ethiopiens

ne font pas un grand cas , & qu on rn «

dit avoir été tranfporté autrefois d'Ethior

pie dans ïHkmenon l'Arabie heureufe,

d'où on le tire à préfent; car on ne le cultive

aujourd'hui en Ethiopie que par cutiofite.

La plante du caffé eft à peu près comme

le mirthe s
les feuilles en font toujours

vertes , mais plus larges & plus touffues ;

il porte un fruit comme une piftache, QC

au deffiis une gouffe , où font renfermées

deux fèves , & c'eft ce qu'on appelle catte.

Cette gouffe eft d'abord verte , mais en

murilTaM, elle devient brune ; il eft faux

qu'on faffe paffer le caffé par l'eau bouilr

lante poyr en gâcer le germe >
comme
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quelques-uns Font affiiré ; on le tire deS
goufles où il eft renfermé , & l'on Fen-
voye fans autre préparation.

^Les retardemens de rAmbafTadeur
Mourat m'inquiétoient

, parce que j'ap-
prehendois de perdre la Moujfon. Je lui
écrivis que j'avois pris la réfolurion d'al-
ler l'attendre à Gedda. Il me répondit
quejepouvoisyaller^ & qu'il tâcheroit
de s'y rendre -, que la mort du Prince Ba-
file^ & les embarras qu'il avoir trouvé
fur fa route^, Tavoient empêché de me
joindre,

Ainfi je congédiai tous mes domeftiques,
& je les récompenfai d'une manière pro-
pre à leurjinfpirer del'eftime pour hs Fran-
çois. Ils fondirent en larmes , & vouloient
tous me fervir , mais je ne le leur permis
pas; & je m'embarquai le 28 Odobre fur
une barque qui avoir été conftruite à Su-
rate.

^
Je ne voulus point me mettre fur hs

bâtimens du pays , qui me paroiflbient
fort mauvais , & peu lurs \ les planches

,

quoique goudronnées, n'étant attachées
enfemble qu'avec d'affez méchantes cor-
des 3 auïïî-bien que les voiles , qui ne fonf
que des nattes de feuilles de Domi. Ce-
pendant ces bâtimens fi mal équipés, &

Rij
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encore plus mal gouvernés :,

portent beau-

coup , &c quoiqu'ils n ayent que fept à

huit hommes pour les conduire, ils font

4 un grand uf^ge dans toute cette mer.

Nous abordâmes deux jours après no-

tre départ de Meffoua à une petite Me
nommée Dehleq. Les vaiffeaux qui vien-

nent des Indes ont coutume d y faire
^
de

Teau > &c d'y prendre des provifions qu'on

y trouve en abondance , excepté le pain,

dont les babitans manquent fouvent eux-

mêmes 5 ne vivant la plupart du tems

que de ch^ir & de poiffon. Nous reftâ-

îîies huit jours dans cette Me , parce que

lèvent nous dçyint contraire, mais fitot

qu'il fut bon , nous paffâmes à une Mç
nommée Jbugafar ,

qui fignifie Pçre du

J^ardon, Le Capitaine ne manqua pas de

defccndre V & de porter un flambeau au

tombeau de ce malheureux Jbugafar ;

les Mahométanscraindroient de faire naUf

frage s'ils y manquoiçnt, & ils fe détour-

pent même dp leur route pour aller vifitet

ce prétendu faint. Nous cinglâmes enfuite

en haute mer l travers les ecueils qui font:

a fleur d'eau , ^ très-frequens , ce qui

^end cette navigation fort périlleufe. Nous

arrivâmes le fixieme jour k Kautumbul
^

p'eftm tpçher fqrt élevé dans la njier| r
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!îne demi-lieue de la terre ferme d'Arabie*

Nous y jettâmes l'ancre > entre Técueil &
la terre 5 & nous y paffâmes la nuit. Le
lendemain nous côtoyâmes l'Arabie 3 &C

nous mouillâmes à Ibrahim-Merfam ^ c'eft-

à'dire au mouillage d'Abraham. Nous
continuâmes enfuite notre route , & après

huit jours de navigation ^ nous abordâ-

mes à Confita, C'eft une jolie ville ^ qui

appartient au Roi de la Mecque 3 & le

premier port de mer de fes Etats du côté

du Midi. On y aborde volontiers ^ parce

qu'on n'y paye qu'une douane , & qu'il en

faut payer deux ailleurs. Il y a de très-

beaux magasins où l'on dépofe les mar-

chandifes qu'on débarque :, & qu'on fait

paffer enfuite par terre fur le dos des cha?

meaux à Gedda qui en eft éloignée de

cinq à fix journées. Nous demeurâmes

huit jours à Confita pour nous repofer,

& pour attendre le vent favorable. Le
commerce eft grand dans cette ville , par-

ce qu'il y vient un grand nombre de mar-

chands Mahometans, Arabes & Indiens:

on n'y reçoit point leslndiensidolâtres-, les

vivres y font à meilleur marché , & en

plus grande abondance qu'à Gedda , où

nous arrivâmes le cinquième de Décem-

bre , de l'année mil fept cent. Depuis
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KautumbuL jufqua Gedda, nous ne na-

vigions que le jour , &c nous mouillâmes

tous les foirs à caufe des écueils.

Gedda eft une grande ville fur le bord

de la mer , à dem^-jornirée de la Mecque*

Le port ou plutôt la rade , en eft affez

fure; quoiqu'elle ait le Nord-Oueft pour

traverfer. Le fond eft affez bon en certains

.endroits , & les petits vaifleaux y font à

jflot:, mais les gros font obligés de reflet

aune lieue. J'allai à terre ^ & je logeai

dans un Oquel. Ce font quatre grands

corps- de-logis à trois étages avec une cour

au milieu/ L'étage d'en^bas eft pour les

magafins , & les paffagers occupent les

autres étages.

Il n y a point d'autres hôtelleries en ce

pays -là:, non plus qu'en Turquie. Il y a

quantité de ces Oquels dans Gedda. D'a«

bord qu'un voyageur eft arrivé y il va

chercher des chambres & des magafins cjui

lui conviennent, & dont il paye au maître

un prix réglé qui n'augmente ni ne dimi-

nue jamais. Je donnois quatre écus par

mois pour deux chambres , une terrafle &
une cuifine. Ces Oquels font des afyles ô^

des lieux facrés , où l'on ne craint ni les

infultes , ni les vols : ce qu'il y a d'incom-

fnode , c'eft qu'on n'y fournit rien, il faut:
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fe meubler , acheter , ôc faire préparex

ce qu'on veut manger.

Deux jours après mon arrivée à Gedda ^

le Roi de la Mecque y vint avec une ar-

mée de vingt mille hommes ;,
il fit drefTcr

fes tentes , &c campa à la porte de la viUe

qui conduit à la Mecque. Je le viS:, c'eft

Un homme âgé d'environ foixante ans,

d'une taille majeftueufe , mais dont le re-

gard paroît affreux: il a la lèvre inférieure

fendue du côté droit, Tes fujets & fes voi-

•fins ne fe louent pas de fa douceur, ni de

fa clémence. Il obligea le Pacha qui eft

à G^dda de la part du Grand Seigneur ,

'de lui donner quinze mille écus d'or , dC

le menaça de le chaffer , s'il ne lui obeif-

foit fur le champ. Il fit aufiî une avanie à

tous les marchands fujets du Grand Sei-:

gneur ,
qui y font établis pour le négoce,

en les obligeant de payer trente mille écuS

d'or. Il fit diftribuer ces deux fommes à

fes troupes qui font toujours nombreufcs;

ce qui le rend maître de la campagne. Il

vient tous les ans des caravannes des In-

des &c de Turquie en pèlerinage à la Mec-

que. Il y en a de fort riches , car les mar-

chands fe joignent à cgs caravannes pour

faire pafîer leurs marchandifes des Indes

en Europe 5 Se d'Europe aux Indes, Quand
R iv
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ces caravannes arrivent à la Mecque 3 ii

s'y tient une grande foire ^ où fe trouvent

une multitude infinie de marchands Ma-
hométans avec toutes les marchandifes les

plus précieufes des trois parties du monde.
Le Roi de la Mecque s'avifa de faire pil-

ler les caravannes des Indes & de Turquie
en 1655? & 1700.

Ce Prince s'appelle Cherifou Noblepar
ExcdUnu y parce qu'il prétend être deC-

cendu du Prophète Mahomet. Le Grand
Seigneur étoit depuis longtems en poiTet

iîon de TinveAiture de ce Royaume ; mais

€ç Cherif,Q^\xi efl: fier & hautain , s'eft fouf-

trait à fon autorité
,
qull appelle par mé-

pris Elon Mamluq^ c'eft- à-dire ^ fils (Hun

ejclave,

Medine eft la capitale de fon Royaume \

elle eft fameufe par le tombeau de Maho-
met 5 comme la Mecque eft célèbre par

fa naifTance. Le Prince ne demeure pas

fouvent à Medine 5 parce qu'il eft prefque

toujours à la tête de fes armées *, les Turcs

en arrivant à Medine otent leurs habits

par refped , & ne gardent qu'une écharpe

qui leur couvre le milieu du corps -, \\$

viennent de trois ou quatre lieues en cet

équipage , ceux qui ne veulent pas fe fou-

mettre à cette loi y payent une fomme
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aTargent pour faire un facfifice à Dieu ;,
en

riionneur de Mahomet.

Gedda n eft pas un lieu où les Chrétiens

puiffent s'établir ,
particulièrement le^

francs , à caufe du voifinage de la Mec-

que , les Mahométans ne le foufFriroient

pas. Il s y fait cependant un grand com-

merce , car les vaiffeaux qui reviennent

des Indes y mouillent. Le Grand-Seigneur

entretient ordinairement dans ces mers

,

trente gros vaiiTeaux pour le tranfpor^ des

marchandifes. Ces vaifTeaux qui pour-;

roient être percés pour cent pièces de ca-

non 5 n'en ont point. Tout eft cher à Ged-

da y jufqu'à l'eau , à caufe du grand abord

de tant de nations différentes -, une pmte

d'eau, mefure de Paris , coûte deux ou

trois fols, parce qu'on l'apporte de quatre

lieues. Les murailles de la ville ne valent

rien : la fortereffe qui eft du côté de la

mer eft un peu meilleure
,^
mais elle ne

pourroit pas foutenir un Ciége ,
quoiqu'il

y ait quelques pièces de canon pour fa de-

fenfe. ^

On me fit voir fur le bord de la mer a

deux portées de moufquet de la ville ,
un

tombeau qu'ils aflurent être celui d'Eve

notre première mère. Les environs de

Gedda font tout-à-fait défagréables: ou
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ne voit que des rochers ftériles, & des
lieux incultes pleins de fable. J'aurois
bien fouhaité voir la Mecque , mais il y a
defenfe aux Chrétiens d'y paroître, fous
peine de la vie. Il n'y a point de rivière
entre Gedda & la Mecque, comme quel-
ques-uns l'ont avancée mal à propos; il

ny a qu'une fontaine, où l'on va pmfer
l'eau que l'on boit à Gedda.

Après avoir demeuré un mois dans
cette xûk , j'appris que l'AmbafFadeuf
Mourat ne viendroit pas fitôt , & que s'il

perdoit la Mouflon , il feroit obligé de
denieurer encore un an en Ethiopie/Cela
me fit prendre la réfolution de m'embar-
quer fur les vaiffeaux qui fe difpofoient
pouraller à Sue^ , & de vifirer le Mont
Sirzai où Mourat m'avoir mandé de me
rendre , en cas qu'il ne vînt pas à Gedda.

le^ m'embarquai le 12 de Janvier de
lannee 17..1 far un des vaiffeaux que le
Crrand Seigneur avoir fait conftruire à
Surate. Quoique les vaiffeaux foienr fort
grands ,^ils n'ont qu'un pont; les bords
en font fi élevés

, qu'un homme de la plus
haute taiiic étant debout ne peut y attein-
dre. Les cordages de ces vaiffeaux fonf
tres-epais & très-durs , leurs mars & leurs
voiles font peu différent des nôtres. Ce
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bu il y a de particulier dans ces vaiiïèaux,

c'eft qu'on y pratique des chambres, ou

citernes , lefquelles font fi grandes qu'el-

les peuvent fournir pendant cinq mois

l'eau néceflaire à un équipage décent cin-

quante hommes. Ces citernes font û biefl

verniffées en dedans , que l'eau s'y con-

ferve très-pure & très-nette, & beaucoup

mieux que dans les tonneaux , dont on fe

fert en Europe. Nous eûmes bien de la

peine à fortir des écueils qui font autour

de Gedda , & dont toute cette mer ell

remplie ; ce qui nous obligeoit à nous fou-

tenir toujours près des terres que nous

laiffions fur la droite. Après cmq ou fix

jours de navigation , nous mouillâmes a

l'Ifle à'H^Jfama , à deux lieues de la terre

ferme-, elle n'eft pas habitée , mais on y
fait de l'eau qui eft très-bonne. De-là juf-

lu'à Suez on mouille tous les foirs près

Je terre , & les Arabes ne manquent pas

d'apporter des rafraîchiffemens.^

Douze ou treize jours après être partis

d'Haffama nous arrivâmes à la rade

à'Yambeau. C'eft une ville aûez grande ,

détendue par un château qui eft fur le

bord de la mer, dont les fortifications

font fort miférables. Elle appartient au

Roi de la Mecque. Je n'allai pas la voir ,

t
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parce que les Arabes qui courent de tous
Cotés dans ces cantons volent les paflans ^

& maltraitent ceux qui vont à terre. Le
Vent contfaiire nous arrêta huit jours dans
cette rade , quatre jours après nous abor-
dâmes à Mieula, C'eft une ville à peu près
de même grandeur qu YambeaU , qui a
àuflî un château de peu de défenfe. De-là
nous pafTâmes à Chiurma, C'eft un très-s

bon port où ks vaifTeaux font à l'abri des
tempêtes. Il n'y a eii ce lieu-là , ni ville >

îîi village , mais quelques tentes habitées

par des Arabes. Nous arrivâmes à Chlur^
malt II Avril ^ parce que les vents con^
traires nous arrêtèrent longtems. La
Mouflon étant avancée ^ je dèfefpérai de
pouvoir tenir plus lorigtéms la mer ;, &
|e débarquai à Chiurma

:, j'y pris des cha-
meaux qiii me conduifirent ïTour en fîx

Jours. Tour appartient atï Grand Seigneur:
il y a garnifon dans le château avec un
Aga qui y commande

:, & un grand nom-
bre de Chrétiens Grecs dans le village.

Ils ont un Monaftere de leur Rit , lequel
dépend du grand Monaftere du Mont Si-
naï. J'appris en ce lieu-là que TArchevê-
que du Monaftere du Mont Sinaï , qui
étoît paralytique , & qui avoir été infor^

inéde mon arrivée à Gedda, avoit donné
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fes ordres à Tour , pour qu'on m'engageât

à l'aller voir. Je me mis donc en chemin

S>c je pris la route de ce fameux Monafi

tere , où je n'arrivai qu'après trois jours

de marche par des chemins impraticables,

& par des montagnes très- difficiles. Le
Monaftere du Mont Sinaï eft ntué au piecj

de 1^ montagne \ les portes en font tou^:

jours murées à caufc a^s courfes des Ara-

bes. On m'y monta par une poulie avec

des cordes , & on y fit entrer mes hardes

de la même manière.

Je faluai d'abord l'Archevêque , qui

ctoit un vénérable vieillard âgé de quatre-

vingt treize ans , & paralytique de la

moitié dû corps. Je l'avois traité au Caire

d'une maladie dont je l'avois guéris. Je

fus encore affez heureux pour le mettre

en état de célébrer pontificalement la

Mefle le jour de Pâques , ce qu'il n avoit

pu faire depuis longtems.

Ce JVIoî^aftere eft folidement bati^ ayant!

de bonnes & fortes murailles. L'Eglife eft

magnifique s c'eft un ouvrage de TEmpe-

xeur Juftinien à ce que me dirent les Re-

Jigieux.Ils font au nombre de cinquante^'

fans compter ceux qui vont à la quêtç.

Leur vie eft très- auftere : ils ne boivent

point de yin ^ & ne mangent jamais à%
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viande , même dans les plus grandes ^ ma-
ladies. L'eau qu'ils boivent eft excellente,

elle vient d'une fource qui eft au milieu

de leur Monaftere. On leur donne trois

foislafemaineun petit verre d'eau-de vie

qu'on fait avec des dattes. Ils jeûnent très-

exadement les quatre Carêmes qui font

en ufage dans TEglife Orientale; hors ce

tems-là 3 on leur fert à table des légumes
& du poifTon falé. Ils fe lèvent la nuit pour
ToiEce y & ils en palfent la plus grande

partie au choeur. Ils me firent voir une
châlTe de marbre blanc , couverte d'iùi

riche drap d'or > dans laquelle eft renfermé

le corps de Sainte Catherine qu'on ne voit

point. On montre feulement une main de
la Sainte y qui eft fort deflechée , & dont
les doigts font pleins de bagues & d'an-

rieaux d'or. L'Archevêque, qui eft auilî

Abbé du Monaftere , a fous lui un Prieur

dont le pouvoir eft fort borné quand l'Ar-

chevêque n'eft pas abfent. J'eus la curio-

fité d'aller au haut de la montagne , juC-

qu'au lieu où Dieu donna les deux Taoles
de la Loi à Moyfe , & l'Archevêque eut

la bonté de m'y faire accompagner par
quelquçs-uns de fes Religieirx.

Nous montâmes au moins quatre mille

degrés avant que d'arriver au fommet de
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cette fameufe montagne , où l'on a bâti
une chapelle aflez propre. Nous vîmes en*
fuite la chapelle d'Elie^nous déjeûnâmes
à la fontaine., & nous revînmes ^u Mo-
naftere très-fatigues. La montagne voifîne

ejft encore plus haute , je n'eus pas le cou-
rage d'y aller , parce que je me trouvois
encore accablé de la première journée,
C'eft fur cette féconde montagne qu'on
dit que le corps de Sainte Catherine fut

tranfportépar les Anges , après qu elle eût
été martyrifée.

Je demeurai un mois dans ce MonaC-
tere en attendant-l'ArmbafTadeur Mourat |

je commençois àrïi'y ennuyer , ùc je défef-

perois de le voir y lorfqu'on m'apprit qu'il

nétoit pas loin, & qu'il allcit arriver

au Monaftere. Cette nouvelle me cauft
une joie très-fenfible -, j'allai le recevoir y

& je le préfentai à l'Archevêque qui le

reçut avec beaucoup d'honnêteté. Il me
raconta toutes les difgrâces de fon voyage |

il m'apprit que la mort du Prince Balîle

avoit d'abord retardé fon départ; que
l'Empereur cependant malgré Taccable*
ment de fa douleur , lui avoit donné au-

dience y & Favoit expédié
, qu'il s'étoit

arrêté à Duvarna pour attendre de nou*
yeaux ordres de l'Empereur ; il me dit le^

piauvais tr^içemens qu'il avoitreçus de 1^
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part du Roi de la Mecque

; qui lui avoit
enlevés les enfans Ethiopiens qn il ame-
Boit en France , & que pour comble de
difgrâce , le vaiffeau fur lequel étoient les

préfens, avoit feit naufrage près de Tourj
que neuf gros vaifTeaux chargés de caffé [

étoient demeurés dans ce port, parce
qu ils étoient partis trop tard. Se qu'ils

avoient perdus le tems de la Mouflon.
Ce retardement rendit le cafFé fort cher
au Caire, ces vaiflTeaux n'ayant pu ^ao-ner
Suez, Ils déchargent les marchandifes
pour en prendre d'autres , qui font des
toiles , du bled , du riz, $c autres denrées
qu'ils tirent du Caire en échange de celles

lies Imdes,

Après que l'Ambafladeur Mourat, fe

fut repofé pendant cinq jours au Mont
Sinaî , nous reprîmes la route de Tour

,

où nous rejoignîmes fes gens & fes équi-
pages. Nous ne demeurâmes qu'une nuit
dans ce port , & nous partîmes dès le
lendemain par terre, en côtoyant prefque
toujours 1^ mer pour aller à Suez où nous
arrivâmes en cinq jours»

Suez eft une petite ville au fond de la
mer rouge. C'efl: le port du Caire, dont
elle eft éloignée de trois journées de che-
|3iin. Cette ville eft commandée par un,

ghmm bâti à l'antique , & mal fortifié, '
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Il y a un Gouverneur avec deux cens

hommes de gamifon , & de très-beaux

magafins. Le pays n'eftpas agréable ,
on

ne voit que déferts remplis de rochers &
de fables. Cette ville n'a point d eau non

plus que Gedda , on l'y apporte de dehors

,

mais elle y eft à meilleur marche.
^

A mon arrivée à Tour ,
j'écrivis a M.

Maillet, Conful de France au Caire,

pour lui faire fçavoir l'arrivée de lAm-

baffadeur. H me pria de me rendre au

Caire le plutôt que je pourrois. Je m y

rendis bientôt avec une caravanne compo-

fée de huit mille chameaux. Je montai

un dromadaire , après avoir fait trois

lieues avec la caravanne , )e pris les de-

vants, & j'arrivai en vingt-quatre heures

au Caire. ^ ,
• ..

Ces dromadaires font plus petits que

les chameaux ; leur pas cft rude, mais

fort vif, & ils marchent vingt- quatre heu-

res fans s'arrêter. On ne s'en ferc que pour

porter les hommes. A mon arrivée au

Caire ,
je rendis compte de mon voyage

au Conful, Se je fis préparer^ «ne belle

îTiaifon pour loger l'Ambaffadeut qui

arriva deux jours après.

Fin du troifîitnc Volume.
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